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CHAPITRE PREMIER. 



Il est an fait acquis anjaard'hni, c'est que le tatuo 
cultivé a pour berceân les Heax élevés de l'Amêrï- 
que ; mais on ne peut préciser avec la même certilode 
Tendroit où celle plante fut découverte. 

Dans ta relation liislorique des voyages et décou- " 
vertes des Espagnols, on raconle que, lorsque Chris- 
tophe Colomb, Génois an service d'Espagne, débarqua 
sur le territoire américiiin, des gens de son équi- 
page se mirent à explorer le pays, en 1493 {\], selon 
les uns, et en 1494, selon d'autres ,2 ; ils trouvè- 
rent dans l'Ile connue aujourd'hui sous le nom do 
Cuba, comprise dans les grandes Antilles, beaaconp 



(1} Faaiet mletnet». — (3) Ansnrl, Gto^rapAir. 
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d'individus des deux sexes qui avaient h la bouclie 
ua rouleau composé de feuilles dont ils as|)iraieiit 
l:i fumée (\) : ces feuilles n'élaicnl autre chose que 
du tabac, planle qui croissait, spontanément sur les 
hauteurs de Tile, située cnlre ■19'48'el SS-SS' de lati- 
tude nord, et entre TG-SU' et 87M8' de longitude 
ouest. 

D'autres prétendent que le tabac fui découvert 
dans nie de Tabacco ou Tabago, l'une des petites 
Antilles, d'où il aurait tiré son nom, située par 10°20 
de latitude et 62°47' de longitude ouest. 

D'autres encore sont d'avis qu'il fût, trouvé primi- 
tivemeol dans r¥ui»lan. Ce! État le plus oriental 
au fond du Mexique est situé entre 16*50' et 91 "30' de 
latitude nord et entre 91° et 94" de longitode ouest. 

D'autres eD6n, parmi lesquels nous citerons Hérat, 
Hontbryon et Delens, disent quo le tabac parait 
naturel k la Floride où la planle était appelée ^J^itun; 
les Ëspagnols» d'après eux, la découvrirent dans l'ile 
de Tabasco, située dans le golfe du Mexique, au fuud 
de la baie de Campéche, située à 18' Eî4' de latitude 
ouest et 94°36' de longitude ouestf les aus écrivent 
en 1518 et les autres en 1530. 

Le savant KertheittI n'admet pas les étymologîes 
du mol tabac, tirées de Tabasco ou Tabago; pour lui 
l'appellation de tabac vient de ce que l'Iierbe est 
bourrée dans une feuille sèrlie connue dans nn mous- 
<iuetuu, enveloppe iine les ijidii^èties onl de tout 
temps appelé labacos. Cette étyniologie est basée sur 

(1) HaliaroB ioa Aot crislianos por el cnmino iiincha génie que 
■traveeaba a aus piicblosiiuiigcrcs y hombres con un lizon en la manu, 
jrerbas para tomar ma laliumerïoi que acoilumbrabau. 
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un extrait de l'histoire des Ivdes^ chap, XLVI, par 
l'évéque Barihélemy de Las Casas, coDletuporaiii de 
Colomb. 

- Celte |ilaale ne fut jusque-là dans sa patrie l'objet 
d'aucun soin particulier; on n'y consommait que \e» 
produits naturels et sauvages. 
. Sa culluro n'a été iotroduite qu'en 1386 dans la 
Vii^iaie et elle s'est bientôt répandue au Brésil, à 
' Denierara, Cuba, Saint-Domingue, an cap de Bonae- 
Eapêrance, dans l'Inde, ainsi qu'en Europe. 

L'annM de son introduction en Europe et la voie 
que le tabac a snivie ne sont pas moins obseures. 
, Cependant on croit généralement que le labacn'i 
été connu en Europe qae vers le milieu da svi* siècle. 

Quelques-uns en allribuent rintrodnctioo i Her- 
nandez de Tolède qui l'importa de l'Yucalan en 
pspagne et en Porliigal en ISSO. . 

Il règne la plus grande ïncerlîtiide sur la question 
de savoir si le labac a été introduit en Angletf^rre 
avant qu'il Tùt importé en Fr.incc nu en Holhmde; 
ou assure que l'amiral aii^flais Fiaiiiis Drake en ex- 
porta directement de la Virginie en Angleterre, mais 
aucun document liisiorique n'a;ipuie cette nsseriion. 

Les annales liistoriqiics lixcul i'aiiiiée de son intro- 
duction en France à 1960 par Jean INicot, seigneur 
de Villemaiii, ambassadeur du roi drs Français, 
François II, auprès de Sébastien, qui avait reçu des 
foraines d'un marchand flamand ; celui-ci lui fit en 
iiténio temps oonnallro l'usage qu'on faisait des 
feuiltes. 

Ce qui Tat cause qu'on appela la plante nicotiana, 
du nom de son introdacteur en France, quuiqu'elî? 
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pcnôlrât aussi à la méinc époque, si pas plus \6t^ en 
Bolgiipie el en Huilaiide. isun iinpurlation de b 
Viigiiiie dans les Iles Britanniques ne dale que 
de 1S95, fpoqucà laquelle sir VValler Kali'igh en in- 
trodiiisil la culhirc en IrLmrle, d'ui!l elle s'élendil en 
ËcossR el en Angleterre, où elle a cessé depuis 178S, 
qu'elle fut défendue par on acte du parlement. 

Ne nons est-il pas permis de conclare de là que le 
tabac fat ennnn d'abord en Hollande qui en dota la 
France, et que les ](rélenlir>ns deî'Anglelerre, qui ne 
reposent que sur des traditions, tombent devant tes 
chiffres des années d'imporlalluns consignés dans les 
faafes hisforiqnes? 

A rôié de ces délails revêtus d'un cerlain caractère 
de précision, viennent se ranger d'autres assertions 
que nons ne pouvons ni rejeter ni admettre. Plus 
d'an siècle avant, Loman Pane, ermile espagnol, avait 
fail connaître le tabac. 

Le mi^fli'cîn Mnrray rappoi'le qu'il érail connu en 
Eiiroiie rir< -iccfc ;ivaiH.iii;iis par la voie de l'Orient; Il 
s'appuie sur Chardin, lireviiiè marchand du roi de 
Perse, qui séjourna, lanl en Piirsc qrie dans i'Inde, 
dix années enlières ; il annonci; dans l'hisleire de srs 
voyages (1711), que lo tabac élail naturalisé en Perse 
depuis -iOO ans, lors de sou voyage dans ce pays 
eu 11160 (1). 

Ouoi liu'il en soit, ce n'est que vers la lin du xvi* 
siècle que l'usage du labac se répandit en Europe. 

Eu France il rencontra une giande opposition, 
tandis qu'en Belgique il fut accepte sans le moindre 

H) TQincni, p.30i. 
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obstacle, si bien ([iie, dix ans a|>rès son impiirlalion, 
le tabac élait déjà un objet important de eommerce. 
les b<>lariot;rnphes de l'époque, Charles de l'Éclose, 
Beinbert DoiIoiiceuh, etc., QOtis apprennent qu'en 
Flandre seul il menait annuellement plus décent 
mille florins en circnlation. 

Jean Nicol qui voulut se convaincre par lui-mAme 
des eOels du tabac, avani qu'il en dotât sa pairie, ue 
se soumit pas iuipiinëment ï l'épreuve; car il en 
ressentit, comnie tous ceux qui débatenl, des iucon- 
vénlenls doul il purvinl cependant à trinmpher au 
bout de quelques jnurs: el c'est alors seulement qu'il 
goùia les vertus délicieuses du tabac, de sorte que 
cette herbe fétido,répitguante, fumée par les saavageii 
de certaines cuntrées de rAmcrique, finit par llatier 
le pnliiis cl l'odorat. Aussi Inr^qti'il nrriva à Li=i)onn<;, 
(il -il cadenii <\f. (]iieli|iics feuilles an grand pricnr de 
celle ville, i|tii l'acr.iieiilil cummc une précieuse dù- 
coiiverle; témoin le nom à'herbe du grand prieur 
qui lui l'iil impusc. 

De retour cii Ftarico, Nicot s'empressa d'eii fuiie 
humiiiage ii Catherine de Médicis. 

Quelles pouvaient (^Ire les prévisions qui piir[;iient 
Nii"ot à olVrir celle planie à la cimr de France f éiail- 
ce à cause de ses [impriétcs médicales un bien y 
vuyuil-il un objet lucralil' pour l'Élut? Nul sajts doute 
n'eut rintuilion que celte plante dût être acceptée 
par la bizarrerie humaine el devenir un article iin- 
porlant de commerce, de grande consommatiuit, 
quoique ne possédant aucune propriélé d'utilité géné- 
rale, mais recélanLau contraire une source de maux 
auxquels l'homme dans d'antres circonstances lâche 



10 



DU TABAC. 



de se sousiraîrc ; nul n'aurait osé croire ijne le tabae 
dût acquérir une popularité universelle el rapporter 
annuellemeni an gonTerneinenl français, qui a cefte 
enlture sons sa rngie, le chilîre exorbitant de pins de 
qnnlre-Tingl-dix millions de francs. 

Cependant, il siifTiI que Calheriiie de Médicis 
acceptât l'hommage de Nicot el qne la plante prît 
le nom d'herbe à la reine pour qu'elle vint fixer 
l'attention des içens de la cour, qui sefïorcèrenl 
d'en faire connaître les propriétés sliinulanles éplié- 
niéressous la forme de poudre. La ctiriosilé pnijliquc 
élutil éveillée, son emploi se répandit non-iteiilemenl 
par louL l'univers citilisé , mais encore chez les 
nations les plus lointaines en relation avec les Euro- 
péens, la nouveauté contribua aussi d'une manière 
féconde à en répandre l'usage, par le concours de 
certains apothicaires qui y virent nn remèilc à tous 
les maux : mais cette panacée universelle ne tarda 
pas à perdre les neuf cent quatre-vingt-dix-neuf mil- 
lièmes de sa créance. 

Si d'une part le tabac trouva dès son importatîoa 
de chauds partisane, d'autre part il renco'ntra aussi 
des adversaires effrénés. 

En effel, Jacques I", roi d*Angle)erre, écrivit nn li- 
vre contre l'usage do tabac, qu'il intitula f^ocapnot. 

Le pap&Drbain VIII suivit le mouTement, invo- 
qua le ciel i son secours et s'efforça d'iasinoer la 
panique dans le cœur de ceux qui en feraient asage 
en les menaçant d'excommunication dans une bulle 
spéciale de 1634. 

Gerlains évéqnes, cl entre autres don Bartholomé 
de la Camara, évéque de la grande Canarie, renchéri- 
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rcnt sm la Miiiple excoiiimunicalion qui ne leur r.ip- 
porlait lien, et en fïreiil une exploilalion lucrative; 
car, outre rexRoinmuiiïcaliun, on fut condamné !i 
une amenilc, ain^^i qu'il apjierl (l'un aiiicle des an- 
ciennes crmstilnltnns synoilnles ainsi conçu : Dt/fense 
au clergg et aux paroissiens de priser dans les 
églises sous peine d'excommunication majeure et 
de mille maravédis lïamende chaque /bis. 

Celle défense s'éiendit chez tons tes peuples de 
l'Europe. 

Ëlisabelti, impératrice et reine d'Ëspagne« défen- 
dit de priser dans les églises et enjoignit aux bedeaux 
de coufisqner k leur profit les labatièrosdes personnes 
qui en usaient. 

En Turquie, on ne menaçait pas rfime des feui 
élernels, chose pins ou moins pardonnable au X¥i* 
siècle; on ne ci>[ilisi[iiail pas seulement les tabatières:, 
mesure avanlageusG ponr le clergé, mais on ordonna 
des tnics de fait : Malmmel IV, qui haïssait fort le 
tabac, sévit contre 1rs priseurs cl les tîl supplicier. 
I.e célèbre Pillon de Toiiraefort s'expiinie ninsi à ee 
siijfil : il >l;ilniini'l IV, qui Iinïssnil fort le la bac en 
i'tiiiiiV el qui rinil liicn inini iné qu'on mellait souvent 
le i'cu anx iDaisons eo j'innanU ne se conlcnla pas de 
faire publior de criieîles ordonitances conlic les fu- 
inenr.s, il faisait quel(]iief(iis sa rnndfi pour les snr- 
prendre, et l'on lissnre qu'il en faisait pendre autant 
qu'il en Irouvait; mais c'était après leur avoir fait 
percer une pipe ac travers du riez et leur avoir fait 
attacher autour du col un rouleau de tabac >• (1). 

(I) Belniioii d'un voyage nu Levant, fait par ordre itu Rojr. 
Lyon 1717, tome ii, p. 307. 
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Amiiral IV, empereur des Turcs, le czar de Russie 
Michel Fedcrowitz, grand-père de Pierre le Grand et 
descendant d'une fille du czar Jean Buselowitz^ et 
on roi de Perse en iléreodirent l'usage à leurs sujets 
snns peine d'être privés de ta vie ou loot au moins 

'd'avoir te nez coupé. 

Les jésiiiies, que la science seule éclairait, eom- 
haltirent avec comiclion et succès la bulle lancée 
pur le pape Urbain VIII, et convinrent que si le labao 

' pouvait porter atteinte k ta saiilé et à la sùrelé pu- 
blique, il n'en était pas moins ridicule et contraire 
au bon sens de vonloir faire jouer à celle plante 
lin rôle reli|;ienx et <]iie l'usage du tabac élanl 
de date récecile, ne pouvait èlic cniKlamiii! par 
l'Église, si ce n'est par des csprih vulgaires, fana- 
tiques et soperslilicux, pour ne rien dire de plus. 
Ce» mêmes jésuiies avaient déjà public leur anlî- 
misocapnos qui était une réponse au misocapuos de 
Jacques 1". 

Enfin, il parut encore une Tuule d'autres écriis 
pour ou couire l'usage du Ubac que nous croyons 
pouvoir lions (iispeiisur {l'exaininer- 

yiiels (|iie soient les obslacics qu'on ait voulu 
opposer îi la viil^arisntion de l'eriq)!»! du tabac, il 
n'en a pas moins continué à conquérir le iiioude en 
dfîux siècles de temps. El qui eût osé croire qu'une 
seule plante aurait pu opérer une rcvolulion dans 
noire manière de vivre, changer nos habitudes et 
créer un besoin nouveau? Qui pourrait croire, si l'on 
ne devait se rendre à l'évidenve, que la consomma- 
tion d'une plante dépourvne de propriétés alimea - 
laires cl sans usage dans l'industrie, coûte it l'ouvrier 
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h pen près le hiiilièine de son gain jonrnalîer, tandis 
qn'etle nuit & sa santé. 

Depuis son introdiiclion, les anciens bntanogra- 
phes ont décrit le labac sous des noms dilTt-renls. 
Ainsi, J. Baiihin de Bàle l'appelle tabticum majus; 
Valerius Coidus, stramonia; Oviedo Gonzalès, Pere- 
becena; Horni'mnn, pecief Mexicanorum ; rticolas 
Mimardcs, buyiossiim antarlicum ou tabacoi Dodo- 
(lœus, hi/osciatnits peruDÏanus ; l.obi:l, sana sancfœ 
Indorum; Jiiadiim (;oinini:i;iiHo, tnbacuni latif'o- 
liuni; (^liiSTiis, pelum theveli lafifolium ; (lœsalpiii, 
ioniaboiut; C.islel, harba sancfœ cnicis fwmiiia; 
Hcneauliiie, blfnnochoes . 

C'est â tiirl ipron dil qiin vers l'an 1B0O, l'illuslre 
liislnriiigraphe du Levant, Ti)urni!l"ori, ba{ilisa le 
peluu (désignation sous laquelle le labac estcnnnii 
aux Indes oiienialcs, an Brésil cl dans la Floride] du 
nom de nicoliaiie t^ii I honncnr de celui <|iii l'iiido- 
duisil en France; car, di'jil bien avanl ccUl' i''|KK[iit', 
le labac n'clait (Wniiu en Fiance parjni le iieuiiie (juc 
sous le nom de nicoliane. 'rtiurncforL se borna à 
sanctionner ce nom populaire en l'adoptant dans sa 
uomenclature deï espèces végétales. 
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Pr«pflété« et wmcm éc«noml«Mca. 



Le tabac a Hé admis .ivec nti cnlhousia>-me i\»'nn 
ne peol expltijuer. Sun ndciir irrji irril;iiil<' cl viretise 
a été COiivci'lir, \r.\\ un c<i|ii'ir'' iiici>iii;ii'i'lii;nsil)le, en 
jouissance ; l'iilliJic s'est rlrixluti ■.i\ei; inliiiiiDrui 
plus de rapidité que relie <ic |il:niit's ^iliiiiculiiircs 
uliies. 

Qiiels son! .dotin Ips ^^^ll(]s aTanlngcs, s'écrio rm 
aimable Ixitanisic, (|ue le tabac a pu oiTrir à l'iiomiiio 
pour l'avinr placé dans im ranjç anssi élnvR? Iticn 
d'aulre que d'irriter les membranes de l'odonil el du 
goùL dniis lesipielk-s il délcrniiiir; :iii^'itici>kilrun 
de vilaiilé, agi'éablc à ceux dunl les sensaliont; sDiit 
rendues inertes par la vie insctifr, par l'ulsivelé ou 
par le besoin de distraclioo. 

Le tabac n'a été loaglemps qn'une plante saoTasn 
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qui croissait ignorée dans quelques cantons de l'Âmé* 
rique. Cependant, à l'cpuqnc uù les Eiinipéeiis la 
dècoavrireul, les Indiens en fiiisaicnl déjà un ^and 
usage [lour une fuule de uialadU-s qu'ils prétendaient 
guérir avec cette plante. Les prêtres, les devins eu 
recevaient la fumée daus la bouche, dans les narines, 
h l'aide d'un long tube, lorsqu'ils voulaient prédire 
tes réanllals d'nne guérison ou le succès de quelque 
aflaire imporianle; d'antres en faisaient les mêmes 
as^es pour réTeîlIer les esprits et se procurer duc 
sorte d'irresse qui les sortait d'assonpissemeut. 

Chacun connaît aujoard^bui les usages dn tabac. 
Maïs avant de nous arrêter un instant sur les divei's 
modes sous lesquels on l'emploie, examinons les pro- 
priétés de celle plante. 

Les feuilles fraîches du tabac ont une odenr vireuse 
et désagréable ; mais lorsqu'elles ont subi nn cnm- 
niencemeut de Termenlation, leur odeur est forte et 
piquante et très-agréable pour les personnes qui y 
sont habituées; leursaveur est àcie cl biùiaiili!. 

Les feuilles fiaiclies sont niuiiis actives qiio les 
feuilles sèches, et cites sont d'auiaiU plus l'aiblrs, 
qu'elles s'éloifçiitnl plus de l'époiiue la niaturilè. 
Aussi n'est-il personne qui ne sache que les plantes de 
tabac sont attaquées par des parasites en bien plus 
^rantl nombre pendant leur première période de vé- 
gétation que plus lard; d'ailleurs, ce n'est que par la 
dessiccation et la fcrmenlalion que 1c laliac aciiuit-rt 
toute sa virulence. Pendant sa végétation, il devient 
la pâture des limaces, mais, sèches et réduites en 
poudre, ses feuilles constituent un moyen précieux de 
deslrnction des limaces et de beaucoup d'autres ani- 
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maux nuisibles; ses -elTcls destructeurs sont prntn|ils 
et nerlaioB pour tous. 

Le tabac serait-il moins nuisible, consliluerail-il un 
poison moins rcdonlabic pour l'homme? L'expérience 
(les siècles allesie les propriétés délétères dont le 
tabac est doué et qu'il déploie tunt sur l'homme que 
sur les animaux. Tout le moode se rappelle la mort 
du p«ële iàauteuil, <iui périt pour avoir bu un verre 
de vin où on avait mis du laiiac d'Espagne. Ses éma- 
nations seules peuvent produire (li;s phénomènes 
morbides. En effet, les ouvriers qui conrectionnent 
le labnc sont fort incommodés. Ramazzlni et Cadet- 
Gassicourt disent qu'ils en éprouvent des douleurs de 
téie violentes, des vertiges, des tremblements, des 
vomissemrnis, (les nausées, (ju'ils sont sans appétit , 
elc. Suivant le premier, les rhrvauji occupés à tourner 
les meules dans les manufactures de tabac, témoi- 
guenlde l'âcretè nuisible de sa poussière, en soufQant 
vivement par les naseaux (1). 

Introduit dans l'estomac, le tabac devient un poi- 
son des plus actifs qui tue en quelques heures ; il 
purge avec violence par haut et par bas avec de vives 
tranchées; les déjections sont séreases quelquefois 
sanguinolenies ; la lète devient pesante^ vertigiuense; 
il survient des tremblements, des spasmes, accompa- 
gnés de somnolence et 'd'une sorte de stupeur sem- 
blable h l'ivresso. Son action est beaocoup moins 
forte lorsqu'on Je fume, le mflebe on le prise (S). 

Quand nn le mâche ou qu'on en introduit la famée 

(1) Uerat et da Leat. 

(S) H. UelKiM, profcMeor de ctiimic, a Ib premier conslali cl 
fignalttlans la ramé* de tabac IViiEtenee delà nicoilnc. 
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dans, h bouche peiidaiil quelque leinps, le i:i!jac 
augmtnle d'une inniiîcre Irès-martinct! la sôciéiiim 
de la salive; quand on l'iniroduit dans les fnssrs 
nasales sous la forme de [loudie ou de fumée, la 
membrane piluitaire duviciil le sirge d'une srciciinn 
plus abondanle; el piis sous l'une des Irois fornies 
précitées, il amène, chez les personnes qui n'en font 
pas babituellemenl usagée, des effels narcotiques qui 
se traduisent par des érourdissemrnis, la céphalalgie, 
la somnolence, les nausées, les faiblesses daus les 
jambes et une transpiration abondante qui inonde les 
tempes. 

L'abus do tabac amène l'amaigrissement, affaiblit 
la mémoire, occasionne des paralysies et la cécité. 
Les effets sont plu» prom|jls et plus marqués chez les 
gens maigres, nerveux, irritables, que chez les gens 
lourds, Ijmpbaliques, engourdis, ({ras; chez les 
jeunes gens que chez les fieillards. 

Quel est le fumeur qui, pendânt son noviciat, a pu 
se soustraire au premier tableau que noua venons de 
tracer des effels du tabac? En esl-il on qui se soit 
trouvé en êlat d'y résister? Tons, h l'envi, sont lii 
pour répondre que non, car ce n'est qu'après s'être 
empoisonné cinq ou six fois que la tolérance a* com- 
mencé à s'établir el que le fumeur a pu commencer i 
goûter le bien-êtie faclice, le plaisir que procure 
l'usage de la pipe, du cigare ou de la chique. 

Maintenant un mot sur les trois modes principaux 
d'employer le labac el leurs effets spéciaux. 

Priser. — Il parait que l'usage d'introduire le 
labac en poudre dans le nez est tout européen. Ce 
n'est qu'il .daler dn règne de Louis XIII que celle 
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Iiabiliidc SCSI propagée avec une grimdc facililc. 
SiKis LiiLiis XIV, il élail même de ItiMi luii, dit-un, 
d'en idtijiier iiu poiiil d'eiï èlic bnrb<juill<\ 

Lti ishac CLi |i<iu(lrc se prend, di^cni les pi isctirs, 
l>oiir se délivrer de certains in^iiix, crmuiie les dmi- 
lenrs de ilentij, les migraines, les rliuiuc» de cerceau, 
la soinnotence, etc., ou ponr ouvrir l cspril ; innis 
ces maux el ce pouvoir inlellecliiel n'exislent le plus 
souvent que dans l'imagination des cou soi» ma leurs : 
ils prennenl la prise par oisiveté, pjr ennui ou comme 
Blijet de dislraclion. S'il fail quelquel'uis jaillir des 
pensées neuves et heureuses, il n'csl pas moins vrai 
que son usage habituel produit rallération des tissus 
qui recouTrenI les fosses nasales, qni se desséchent, se 
durcissent ; l'odorat se perd, la tête s'embarrasse, les 
idées sont moins lucides, et si l'on porte l'usage jus- 
qu'à l'excès. OD péril la mémoire, od devient slapide; 
enfin, on éprouve ions les signes qui anoonceDi l'afiTai- 
blissement progressif du système nerveux (1). 

A ces cbangemenls muranx, oh ajoutera encore 
quelques désagréments physiques. L'haleine du pri- 
seur est iurecle; s'il atteint i la vieillesse, il est 
malpropre, ses hardes sont souvent salies par les 
mucosités brunâtres qui s'écoulent de ses narines; et 
le nez et la lèvre enfin, en grossissant, enlaidissent 
ses traits. 

Mais tous ces inconvénienls ne sont rien en pré- 
sence du plaisir qoe procure la prise : les sensalions 
qu'elle éveille réJuiseiiL à rii'n ce tableau dégoùlaiit, 
et le priseur rrnoncernil plulôl i> sou déjeuner qu'à 

(I) RoqiiM. * 
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sa inbatière. D'ailleurs, l'habitude qu'on en a aciiuise 
semble s'être ideotifiée avec rorf^nisme : on a vu 
;)lus d'nu accident surveDir après lacessalîun brusque 
de l'usage du tabac, qui est dans bien des cas extrê- 
mement difllcile. 

Chiquer. ~~ Tunlôl on mâche du tabac qui a subi 
un coMimeiicement de fermenlation, d'aulrca fois on 
préfère celui qui o subi diferses manipulations. 

Cet emploi esl le moins dogoûlanl de tous, parce 
qu'il ne développe aucune odeur iiirecle chez celui 
qui en use; mais il a un incoiivéniiTii gra\e, c'est 
que le ciiiqueur esl conlinnelleinenl aux prises a\ec 
un poison qui ])eu[ lui donner la mori, si, par 
dislraclion, il ne rcjelle pas le suc qu'il exprime do 
sou labac ou qu'il avale sou masticaloire. El pourquoi 
eu fail-on usage siKis celle fonuf!? C'est, dit~ou, pour 
dissiper un mal de dénis, pour préserver sa denlurc 
contre luutes les espèces d'allcralions qui l'attaquent. 
Dans le priser, nous avons vu que ce n'était que 
pour irriter les membranes nasales; ici nous disons 
qu'on y a recours pour produire une irrilalion sii- 
mulanle qui coiislitue une jouissance renouvelée à 
chaque instant, que l'on ne peut comparer qu'à 
l'usage immodéré des liqueurs Tories chez d'aulres 
individus. 

Fumer- — l/usage de Tiimer remonte à une 
époque très-reculée; mais rien ne uous permet do 
préciser l'ère qui le vit éclore. 

On sait que les prêtres et les devins faisaient usage 
de la famée da tabac. 

Les sauvages (|ai nous ont enseifjaè remploi de 
celle plante, la fument au moyen d'un vase ou pipe 
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appelé pefun^ mm qui est resté au tabac lui-même, 
et même on peut dire que c'est encore l'usage le plus 
gr^néral qu'on en fasse, surtout parmi les Orientaux 
el les nations peu civilisées. Les amateurs de ce genre 
d'emploi du (abac disent qu'il les récrée, leur donne 
un sentiment de bien-èlre, leur allège le cerveau. Le 
mode de Tumer le tabac u'esl pas identique; le plus 
souvent, il est mis en reuilles conpées dans des pipes, 
sr>i( seul, soit nvec des aromates, et ia rmuée en est 
rejeléc piir la boiiclie (1). Les Caraïbes des Antilles 
ont une antre liabilude très-siogulière , et qui nuit 
beaucoup à la force de l'odorat et de la vue; ils 
envelijppeut des brins de lubac dans certaines écirces 
d'arbics très-nnics, flexibles el minces ciimnic du 
papier; ils eu forment un rouleau, l'allument et en 
altirent la fumée dans leur bouche, serrent les lèvres, 
et, d'un mouvement de langue contre le palais, ils 
fiint passer la fumée par les narines. 

Pans les ileux presqu'îles de l'Inde el dans les Iles 
de rOcéan nriculal, presque (ous lesliahilanlsfumeut 
des ctiiroutes,ou pelils rouleaux de feuilles de tabae, 
appelés cigares en Amérique. 

Les matiométans du >logol et de l'Iude ont des 
pipes conformées de manière qu'ils en rcçoiven! la 
fumée à travers de l'eau, au moyen d'un tuyau à 
dnuble courant ou gargoutis, ce qui l'adoucit et 
rend la fumée beaucoup plus agréable; ils y mêlent 
quelquefois de l'opium 

Lorsque le palais d'un fumeur, dit Joubert, est 
aguerri aux émanations vaporeuses de ta nicotiane, il 

(0 Merot. 
(2; l'oint. 
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éprouve Irnis eensations bien distinctes ~: la première 
seasalion est tout idéale, elle charme les loisirs el 
occupe l'oisiveté. Hous résameronB U seconde dans 
l'exctlalion du sens da goùt^ et la Iroîsîème ({in^ sui- 
vant nous, est la plus vraie, danerexoilBlinn cérébraJe 
occasionné, par la Fumée bienfaisante de cet admira- 
ble végétal, Celte troisième sensation {iroduil on far 
niante qu'il est impossible d'exprimer. 
■ Elle lionne les pensées les plus riantes et les [itus 
Hiiigiiiues; en cflel,cnml)rerui'i(lées ne puise-l-on jias 
(bus sdii cerveau lorsinie l'organisation est s;ilurée de 
finnée de tabac 1 Combien ces idées sont-elles vives! 
, C'est alors que la lÉle semble se dilalcr par la réper- 
cussion organique qui vient s'épanouir sui' le cerveau . 
Chacune de ces répercussions sont aillant d'étincelles 
qui produisent une espèce de convulsion intellec- 
tuelle qui donni> souvriii des rayons d'imagination h 
ceux mêmes qui on sont dépourvus. 

Ces paroles ont été inspirées stius l'influence d'un 
cigare do !a Havane, cl celui qui est habitué àsavourer 
les délices du tabac ne peut y ironver rien h redire ; 
car c'est nue sauvegarde et une défense solide en fa- 
venr do son habitude. Quoi qu'il en soi), lorsqu'on 
fuit un usage modéré du tabac, les maux qui se mani- 
festent pendant son emploi ne peuvent que rarement 
lui être imputés; dans les circonstances ordinaires, 
la fumée de tabac, en èmoussaat la sensibilité des 
membranes muqueuses, rend moins vifs certains be- 
soins, comme la faim, par exemple; et effectivement 
les grands fumeurs sont petits mangeurs. 

Lorsqu'on en abuse, alors on voit se produire le 
Gurtégi! des phénomènes anormaux que nous avons - 
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déjà rclraci^ii, nuxi;iicls vienneiil se juiiidre, en «uIpp, 
one odeur iiifecle, l'iiliéraitoii de l'éniail des deiils 
qui SB i)oiicil;lrs gencives se corrndenl, preiiiieut 
une leinic livide ou saii^uinideute. Les {grands fu- 
metirs éjirorjveiit asspx sauvent des vertiges, des treiii - 
blemenis, des inaiix de iieiTï, des nausées, des faî- 
blesses d'eslnmac. Ils sniil, en général, pâles, niai- 
giTS, mangent peu ;l boîvenl beaiicaup. 

Si l'on résume ce qaï est relatif aox propriétés da 
lahac pris sons l'nne des formes précitées, on troQTe 
que c'est un eicitani narcotique auquel l'homme s'ha- 
bitue assez vite, Jusqu'à un certain degré; il parvient, 
si l'expression m'esl permise, ù en digérer une cer- 
taine dose ; dés lors , les propiiétés délétères qui 
caractérisent cette plante semblent s'efiacer. Il le ■ | 
savoure avec déiectation et éprouve un bien-être qui 
l'élève i ses pro[ircs yeus dans un iinuveau monde de 
jouissances. En porlc-l-il, l'usage au delà de ce i 
terme? il se |)rr}):iic une série de maux qui vont I 
miner snu existence. S'il faut marquer des limites à 
joule espèce de cirnsominaiion alimeniaire, il laui 
aussi en savoir tracer de bonne firnre ri l'iisagp du 
tabac, car il ruine proinpiemciii Li ronsiiiution cl 
abrutira liienlol. celui qui s'y laissera aller; des infir- 
niilés [iliysiqiios l'allcnfleiit, el i'iifraihlissemenl et 
même l'exlijioîion des facullés imellecluelles est 
prête à le séquestrer de la société. Dès lors son exis- 
tence n'est plus comparable qu'à celle des plantes 
qui vivent d'une vie saus seotiineut, sans sensation 
quelconque. 
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§ 1". — Êtvde botanique. 

I.e j;enre iiir,oliane qui appavlienl à la pi;nlandrie 
mDnogyDÏe dans le syslèm») sexuel, a été rangé par 
L.de J()ssieu,dans la famiitc des Soiannes, composée 
presque exclusivemeni de végétanx qae Linné dési- 
gnait saas le nom de tristes, blêmes ou luridées, et 
qui forment le Tingt'hnilième ordre dans sa méibude 
naturelle. 

Celte famille qoi, âcôlé d'espèces éminemment vé- 
néncases etdélétères renferme des piaules alimentaires 
de premier ordre, a été scindée par Dunal en quatre 
sous-famîlles on tribus, qoi ont éié adoptées par la 
piupari dès botanistes, i savoir : 

1° Les atropies ou solanées vraies qui ont le fruit 
charnu ou subcoriace indébiscent et l'embryon plus 
ou moins arq^uë. 



DU TABAC. 



Les daturtfes ou nicotianees d'aiilrcs auteurs; 
TruiL apsubife s'ouviaiil pur îles t'entes longitudinales 
ou Iransversales; einbiyoïi plus nu moins arqué. 

3° Les castrinees, érigées en fuinille distincte par 
(jurlqucs taxonomt^tes : fruil bacciTnrme ou capsu- 
taire, â deux lo^es; embryon droit. 

Et, 4° Les uolmiées ; ])liisieiirs ovaires h slyle Ryno- 
basique; friiii di upai-é 1-6 Inculuirn; graines solilairés 
firessées; embryon amphylroiie autogr d'un péri- 
sperme ehamu. 

C'est dans la tribu des daturées qu'on range le genre 
nicotùme qui présente les caraclères suivanls : 

Calice campanûlé oti urcéolé, quinquélide à lobes 
inégaux persistanls. 

Corolle inrandibilirorme(fig. 1) ou labuleuse bypo- 
cratérirurme â cinq lobes présentant cbacuu un pli 
longitudinal. 

Ëlamines 5 (fig. S), environ de la longueur de la co- 
rolle, h filets sabulés, ascendants ou un peu réfléchis, 
arqués; anthères oblon^tues. 

Otaire ovale. Ou style filiforme de la longueur de 
la corolle. Stigmate captté, émai^iné (fig. 3). 

Capsiilf^ siibovale, étroileincnt embrassée parle ca- 
lice (fig. i), membraneuse, mince, bilociilaire, a déhis- 
ccnce septifiaf^c ou seplicide, s'oiivraiil en lieux valves 
longitudinales qui .se fendent ensuite à leur suminel 
selon leur nervure moyenne (lig. S) ; plaiientas axiles 
rapprochés presque eu un placenta central qui occupe 
presque toute la cavité des loges (fig .6). 

Graines tiès-petilcs, nombreuses, unifurmes, ru- 
gueuses, subchagrinées. 

Ce genre renferme un grand nombre d'espèces 
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herbacées on soiis-ligneases, aonnclles, bisannuelles 
uu fivaces qui sont forl répaudacs en ÂfrtijNe, e» 
Asie et en Amérique. Les feuilles sont simples , 
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8»uvenl entières , quelquefois crénelées , rarement 
sinnées ; les fleurs sont disposées en grappes ou en 
paniculrs; la plante est généralement velue on vis- 
queuse, rarement glabre. Une seule espèce se disliii- 
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gue par ses poils très-fins qui piquent et brOlcnt la 
peau lorsqu'on les touche. 




Qiinnt à leurs propriétrs, h loirs ({[inlités e! â leurs 
usages, elles ne ditrèrenl (|uc ]>ar le plus ou iiinins de 
richesse en principes aclifs, de iiiaiiière que, dit Mé- 
rat, c^qui est vrai ])oiir l'une peut éj^iileiiK^nt s'appli- 
quer à l'autre; cependant, tontes les espèces ne sont 
lias indifféremment cultivées, parce que leur constitu- 
tion organi<|Ge varie beaucoup entre elles. 

Ainsi le cultivateur doit consuller ta rnslicité, la 
force de chaque espèce et même de chaque variété, 
quoique le climat et la culture y contribuent pnnr 
une large part. 

Nous altnns jeter un coup d'œil dèscriptif sur les 
principales espèces qno renferme le genre nicotiane. 

A. — EspSces a tige arbobescerts ou rnviBecBNTK. 

1 . Nicotiane brûlante. {Nieotiana urens'^. Tige 
arborescente; rameaux élancés; feuilles cordées. 
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di! |)liis (le trois cculiinèlres de lonj;;tieur, ovales, 
pe'liole'es, cienêes; toutes les parties herbacées vt 
ligneuses couvertes de soies blanches, (uisant.es, 
prurigineuses; inllorpsccnce cri grappes recourbées; 
neiii's lilunclies, coiu'tcineiiL péiliccllées, sllei'nes, 
iiniblérolcs. Calice proroiidéiiient qiiinqncfidc , à 
lobes illégaux, lai)ccitlés, hérissés. ConjUe sulicampa- 
nolé, subinéguliëie, enTiron deux fois plus longue 
que le calice; divisions du limbe inégales, roulées 
en dehors. Capsule uMongue, subcyliodrique, em- 
brassée par le calioe ; valves recourbées au sommet 
en furme de corne. 

Vivace, ligneuse. Originaire de l'Amérique méridio- 
nale (Pérou silué entre 5" SU' et 91° SU' de latitude 
nord et entre 6'i° 40' et 83° 45' S5" longitude ouest). 

9. Nicoliana glauque. {Nicoliava glatica, Grali.) 
Grande plante vivace, ligneuse en urbiistetie 3à 3 mè- 
tres, j/u « ç ne dressé 0 ; rameaux glabres, glaufjues, 
ainsi que les feuilles, péliulécs, longues <le 13 il âU 
centimètres et larges de 9 à 12 ; péiinle» longs de 7 
à 9 ccnlimètres, inégalement cordées, ovales, gla- 
bres, acuminces, ncrviées, entières ou sinuées. Fleurs 
en panicule terminale longue, làclie. Cnlice lubiilenx 
à o dcnis, inégales, dressées, subciliées. Corolle hy- 
por.ralutironne d'un vert jaunâtre, puis jaune, à lube 
presque cinirbè, un peu renflé sons la gorge, pubes- 
ccnle, liois fois aussi longue que le calice, à limbe 
mlniine. Cupsnie nblongiie. 

Indigène à Biiends Ayres, silué entre 1 P 34' 4G'' et 
51)° de latitude sud, cl entre 53° et 74° de longitude 
unest. 

S. [ficoliane de ta Chine [Nico/iana Chinensis, 
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Fischer). Plante pnbeseente, glutinevse. Tige suf- 
frutescente de 8 à 9 décimètres ; arrondie, poilue ù 
la base, rameaox di'essés oaverls. Feuilles pétiolées 
OvaleS'Oblongues, eiiiièr<^s; les supérieures lancéo- 
lées, toutes ai^uus ; pétioles de 3-4 centimètres de 
longueur; fleurs pcdicellées, entremêlées de ~ brac- 
tées lancéolées - linéaires , disposées en grappes 
courtes mulliflores Formant par leur ensemble une 
pnnicule subcfirymhée. Calice olilong-visqueux i di- 
visions un peu inégales, l.nneéolées-.iigiiRs. Corolle 
iiiliniilibiilifiirint', [i i^orgc enflée ventrue^ ii divisions 
ttu linitir ovales-aiguës, pubescente en dt^bors, deux 
i irois fuis plus longue que le calice ; limbe couleur 
de rose, très-ouvert. Capsule oblongue ou un peu 
conique. 

Originaire de la Chine, comprise enire le 30* et 
le 4-1" de latitude nord et le 14° et le 93* de longi- 

luiie ouest, 

4. Nicotiane frutescente (Nicotiam frntieosa. ) 
Plante pubescen/e, visqueuse, d'un ïerl pâle, de 8 à 
12 dëciinèires. Tige arrondie suff'rutescenle, presque 
simple; rameaus siipéiieurs axiilatrcs, dressés, plus 
couris que les feuilles. Feuilles se rétrécissant à la 
base, pétiolées ou subpétiolëes, lancéolées^ oblique- 
ment acuminées; les inférieures amplexicaules. Fleurs 
OD paoicule corymbée , terminale. Calice OToïdc , 
visqueox, Gnement pubesccnt , à divisions subinè- 
gaieSf lancéolées, signes. Corolle i nfundi bu li forme à 
lube pins long que le cnllco, venlâtre, pnbescent ^ 
gorge enflée-ventrue. Limbe couleur de rose, b-fide 
ou â-partit, à divisions acuminées. Capsule conique, 
obtuse, dépassant le calice. 
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La nicoliane Trutescenle a pour pairie le cap île 
Dttime-Ëspérance, situé en Afrique, entre 89° 50' 
et W 50' de latitude sud et entre IS» 13' el 36" S* 
de longilode. . 

B. — Espèces i tigb heebagèe; piiAutb ihrdeuiE. 

6. Hfieotiano labae {Nteotiam tabacum^ L.) Tige 
de 8 il 19 déeimdires, un peu visqueuse ; raineaiix 
dressés, ouverts ; feuiUes oblongues, lancéolées,, ou 
ovales^ amplfixicaulea, ùuriculées à ta base^ ou dé- 
curretttes, pubesoentes, poilues sur la nervure mé- 
diane. Fleurs en panîcnle oorymbée. Calice ovoïde, 
5- fide, enflé, à divisions acuminées. Corolle inrundi- 
buliforme, trois fois aussi longue que le catice,.à tube 
verdàlre, limbe rosé, à divisions triangulaires acumi- 
nées ou très-lai^es mucronées. Capsule ovale-Grainrs 
très-nombreuses. Linné assare eu avoir compté 
40,580 dans une seule capsule. Bai à fait le calcul 
qu'a la septième génération un pied couvrirait de sa 
progéniture toute la sm face terrestre du globe. 

Cette espèce a donné lieu à un grand nombre de 
variétés fnrinées sous l'influence du climat et du sol. 
On peut les diviser eu deux races : A) la nicodane- 
tabac à Irës-larges feuilles, {lyicotiana tabacum ma- 
erophylla), et B) le tabac ordinaire. {Nie. tab. vul- 
garis). 

A ~ TkBtC h TRÈS'LllRGES FEUILLES- 

Cette race (fig. 7) est remarquable par le développe- 
ment considérable de toutes ses parties ; la plante est pu- 
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bescenle glulineuso; les feiiilles sont très-grandes, 
ovales, ain|ilexicaults el aiii iculéesii la base, la corolle 
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<st & lobes Irès-lai^es, niucronés on irès-courlemenl 
acuminés, Jamais eiibcordés acuniinés. 

Celle race comprend eulre antres variélés le labac 
d'Amenifurl, en Hollande. 

B. - IMK DRDINtinE. 

Celle race se ilisliiigim par sa moinclr*! viscDsil('î ; 
les feuilles sonl ovales allcriiices, drciiiTenles nu 
SPini-nin|)lr\iiMii!f>s ou obloMgiie^-lancônli'cs; cl les 
lobe.-i du liiriho de lu cori>llc soot aciiiiiiiK's. 

Cr, srmi|)(! rciifei'irjo un gianil nombre de varicips; 
iioii^ I1IHI3 boi iicrdiis à en faire connaitrc les [iriuci- 
jialc's : 

" a) JSicoliane lahac pâle. Feuilles ovales, légère- 
niciil iiiiirrriices. aitaiiuée^ à la base, sessiles, snh- 
dt'currentfs: corolUi bhincliâlre, de couleur rose en ses 
bonis, il djvi^iii[is aij^iiës. 

Le iab:ic dii de lii Havane en est une sous-iariélé, 
de inéiiie qm ceii\ <juc l'on ciiilhe sons le nom de 
CuOa et de Porto Rico. 

b) PficoCiane fa/mc ù longues feiiiUcs étroites. 
Feuilles élroiles, l,iiii'éidi>('s. MilKléciirieiites, aiguës, 
anémiées à la ba«c; (li iirs rimgfàlres ((ig. H). 

A celle variél('', ijui ne difféie f;tiére daips son inoilc 
de vcgélalion de l'espèce déciilc plus iniii snns le 
nom de ((ihac d feuilles élroi/i's de Uui% et Paeo^ 
apparliennenl les tabacs dits de Vhginie et de Ma- 
ryland, coinnic sous'variéié.'<- 

c) yieotiunL' tabac tardif. Feuilles ovnles, coarle- 
menlacumiiiées, subiiëtiulées, subdécurrenlcs. Colle 
variété est de luuivs, celle <)ui flcuril le plus lard. 
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lées, aigiics irës-aliéiniéos 5 la base en pétiole cnnri, 
ailé, subdéciirrcîH ; fieiii s riingeàtrps. 

Celte espèce cmil sponianément sur tes plateaut 
élevés de rArnéri(|iie inéndiaoale. 

6. P/icoliane à feuilles étroites. (Pficotiam angus- 
tt'foliay Ruiz et Pavo.) Tige arrondie., de 8 ù 11 dcci- 
mèlres, pnhescenie, visqueuse, raincnsn : r:imo!\iix 
disposés 8ii;ifirreiii-eTnenL en ]i;iiii('itlc, lonfjs, (li esses, 
onveris, gi'èles. Feuilles très-en (icres. piilifscpiiles 
STir les dctix f;ices. gliilirietises, visiiueiises ; les infi!- 
riffiirrs et 1rs m.iyrniips pp'tiottfes, lancc'nldrs, h'ès- 
aigiiës; les supÉriciires siibsessiles liiiéaires-lancén- 
lèes. Fleurs en paiiieiiie; ciMce à divisions lancéolées- 
linéaires aigiiiis. Corolle iiiffindiijiiliforme à Ivbe 
élargi sujiifrieuremenf, Irois fuis aussi long qne Ift 
c^iiice. |>iil)cscenL visijiieitx. verdàlre exléileiireTiieni 
il limhr., lide f.rês t'talé, à divisions ovales-aiguës, 
aciiniiiices, bianc de lail inléiieiiicmiiiil plissé. Cap- 
sule conique. 

Originaire des environs de b Conception, au Chili. 
Ciivanilles l'indiijuc prés de Talcni^iinnn par 5(>''42' 
38" delatilu lesnd et 7.'i-,30'il " ,1-, lonijinide oiiesl. 

7. Nicofiane à feuilles de tance. [iVicotiana lan- 
eifotia, Wildw.) Tige finement piihesccnte ;/(7»tY/e^ 
sessiles linéaires-lancéolées, atténuées à la hase, 
glabres, très-longues, acuriitnées. Fleurs en panicule 
terminale. Calice oblong, h divisions inégales, li- 
néaires, droites ouvertes. Corolle glal)re à lulie 
deux fois aussi long que le calice, à gorge enflée- 
ventrue^ qiiinqiiéfide, à divisions très-étalées, cour- 
tes^ aiguës. Capsule conique, obtusCt embrassée par 
le ciiliec. 
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Oiigiiiatre de l'Ariiéiiqne méridionale, «li l'iml 
trouvée Huinliold H Biinplaiiil. 

S) Nicotiune de liiienos-Ayres. {Nieotiana Boaa~ 
rtensis,Lehm.)T\ife arrondie, pubesuerite, poilue j 
rameanx axillaires droUa-oiiveris. Feuilles lancéolées, 
les supérieures pétûjtéeSy sagUtées-aniplecewaules , 
les supérieures sessites-amplean'caules, pubescoiiles 
5ur les deux Taces; les inférieures de 7 à 8 ceniimè- 
Iresde loog; pétioles ailés^ fleurs épai ses en grappes 
terminant la lige et les rniiieaux. Calice S-fide, ï 
divisions éiroites, lancéolées, aiguës. Curo//^ iufundi- 
bulifornie, blanche, pubcsi^enle, deux fois anssi lon- 
gue que le calice, à tube presque cylîiKtritjae cl è 
divisions du limbe ovales, obtuses. 

Indigène à Buenos-Ayres. 

9° Nicoliane visqueuse {nieotiana vtscosa, Leliin). 
Tige anguleuse, wi>(/!ie«iff, Irès-velue surtout vers 
le haut; rameaux axillaiies ctiurls ; feuilles sessites 
subcunciformos obtuses, dilatées à la hase, seini- 
amplcT,icuii!i's;\cf, iiiCérieuresel les indiennes longues 
de sept à dix ct;iili]]ièlres,et les stipéiicmes lar^^es de 
deux à trois ceiiliinèirrs el ondulées. Fleurs en 
grappes subeorynihécs , inimiiiatcs, calice à divi- 
sions iné};al>-s, courlps-ohliises. Corolle iurundibuli- 
formc à tube dcnsémeiil poilue, £»'C'C(//inr/rt9»9 iin 
peu élargie sHpérieureineiit,//e«3;/oi5ai/j«'/o»3«e9ne 
lecalice; limbe à divisions courtes^ ovales obtuses. 

Indijîèiic à (Jucnns-Ayres. 

10° Pficoliane naine {nicotiava pusilla, L.). 'fige 
arroodic, dichotome-rameuse , pubesceiite. Feuilles 
sessiles rugosu-pubescealessupérieuremeDl et velues 
inrârieureinenl, nerveuses à la luaturilé, Irès-eutières; 
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les radicales |ires(|ue diaiiosées en rmslle^âblongues- 
ûvales^ obloseS} aliRniiées vers la base; \c» plus 

inféi-ieures prcsifix! feslimiiées (liirges du 7 à 8 cenli- 
iiiciri's el 1rs nioyeiiiies de 9 à 5 cenlinièlrps): les snjié- 
riciiifs tinéaiies. fleurs en gr.i|)[ies leniiinnlrs. Cah'cn 
5-driilé. à dénis iriôgalus. Corrille iiiFiiTidiliiiliffii prir, 
jx'Mip. h luhp ffii!icijUi>driri>ie ('liirf;i sinin icnrcinfiil 
iRiis iVii- aii-si hnuj ijint Ir cal'rc; limbe S-fidi;, ("laiiic, 
à divisions ovales iiiijiiés. C;i]istile o'.dïdc, oblii^e, 
j^laliic plus liiHfîuc le culîce. 

(^etlc es]](,'C(; pir.senii' une vaiiclé d(nil ki lige est 
lics basse, velue, feuilles plus élidifos, ilihli''es ii ia 
l)asc, les fleurs iielilcs ; le» di\Uii)iis du la condle 
oijloii^'iifs. pres<|ii'ohMises. 

Indijxèiie à Vera Cruz, dont, ia laliUidc ESord est 
19° M'el 52", et la longilude Ouesl de 19" 2!)' 0 '. 

11° lyicofiane ondulée {nicotiatm undufata. Kins. 
et Pav.). Piaille pube)<ceii(e, visqueuse- Tige angu- 
leuse, droite, visqueuse, de 8 i 9 décimélres; ra- 
meaux druils, élali^s. Feuilles pétiolées. fancdolt'es, 
ondulées, très-entières., poilues sur les deux faees. 
Fiears en grappes droiles lermiii.tli's , cuiirleineiit 
pédicellécs, allemes. Calice sublnUtbitle ^ lubiileui, 
eampanulét dciilé. Corolle iiifuiidi))iilir<irme jaune, à 
tube aussi long ç«t'/eca/i"ce, ventru, subenflé; à ^orge 
resserrée ; h limbe S-parlit, étalé, à divisions ovales 
presquaigués. Capsule ovoïde incluse dans le calice. 

Indigène dans les endroits froids da Tarma. Ce 
déparleiDonl de l'Oiiesl dp Péroa, esl situé entre 
S' 40' et 13° 10' de lalitude sud el entre 70° SS'rt 80* 
de longitude ouest> 

18° Nieoliane glufinetise {nicotiana gliUtnosa, h.). 
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Plnnle entièrement glulincuse. Tige ai Hiiiilie du bas ; 
siipériciircriienl anguleuse, vriiie. riimiliée. Feuilles 
pctioli-'ps, nvalcs ; les iiiféric lires cm-ddes tràx-cnliéres^ 
ai'iimiMées, plifïes an .soinrnel. Fleurs en grappes 
niiiltifli'ni's , uiiilule'rules. Calicf siibbilaliiè., priifun- 
(lémeiil ijuinquélide ; division supérieure Irès- 
graude. recourbée. Corolle presque en vuifle, drirx 
l'iijs aussi longue (jue le CDlice, d'un ronge otau^i: ; 
hibe poilu, courbé, campanitlée am\}\e, divisions du 
limbe ovales, aiguës^ pliées, caiialicDlées,drjoiles éta- 
lées. Capsule ovoïde, oUluse embrassée par le calice. 

Indigène dans l'Aménijui' méridionale, an Pérou. 

15° Piicotf'ane rus/ique (m'cofiana rnsHca^ L.}. 
Plante velue, gluiinense, de 4 à 13 décimètres. Tige 
arrondie^ pubescenle, velue ou bispide ù poils réflé- 
chÏB; glutiuensd vers le haur, plus ou moins ramease 
du bas. Feuilles pélioldes , ovules très-entières , 
obtuses, presque nues vers les deux faces, glulioeuses, 
opaques, laisanles (les infêrienre.<> de 30 à 30 cenlî- 
mètres), les supérieures parfois subcordées. Fleura en 
grappes lermioales, snbpaiiiciilées. Calice cyatbiforme 
à divisions semi-ovales arrondies, courtes, subinégales 
dont les uni-s semblent plus grandes que les autres. 
Corolle hypocratérifomte^ verdâire avec uu reflet un 
peu jaunftlre, ouverte; /u&ff cylindrique, ptibescAnt- 
velu, eiillé, deuo! fois aussi long que le ealiee^ limbe 
orbiculé glabre ou vein glandiilens. ptié, à divisions 
arrondies, courtes obtuses nues ou inncrnnées. Cap- 
sule subglobuiense,ol)tuse, dépassani un pei>lecalice. 

Indigène en Asie, en Afrique et en Amérique. 
Nous ne croyons pas qu'il snil indigène dans l'Europe 
méridionale. 
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Cette espèce présente plusieurs variétés, pirmî 
leiiqnellfsnnus mentionnerons les sotTanles : 

a} Nicotiane rustiqm d'Asie. Feuilles ovales plus 
longues que larges; les inférieures atteignant presque 
le diamètre lÔn^ptiidinal, fleurs obtuses mucronées. 

b) Ificotiane mslique du Brésil. Feuilles cor- 
dées-ovales, obtuses, pres(|neaussi largf» que Mgnes. 
Fleurs obtuses, 

c) Nicotiane tustique naine. Feuilles ovales, très- 
entières, oelles de la base inégales; les supérieures 
égales. Fleurs obtuses. 

d) Fficotiane nisliqxte à basse tigp- Ffiriilles pélio- 
léi's, pmTuUdiiPiu ovales, liès-eniiéics. Cumile à 
divisions nbluscs. 

14° Nicotiane paniciiltle {nicolîana paniciilafn., L). 
Tige [ues(|[]f siiujile^ fiiKTiiciK [Hihesccnle loincn- 
leiise, sii]K''i icN.si'iTiciH aiigiilrrise, i^liilini^usc, di; (i ii 
12 (léciniiMres de haiileiir. FriiiUes f.oit/.cs pd/.iolc'i'S , 
ovales^ subcordt'es, Irés-enliéres , d"iin verl pàlc, 
logèreineni piiliesceiilc sur ics deux fncns ; face infé- 
l ieure des plus jeunes, Maiiciiàlrc, veinée, siiblorinm- 
leusp, un peu silionnéL' suiKirieureinenl. Fleurs en 
liaiiiciile leiminalc visijiieiise. Calice ovoïde, ijiiin- 
quédeulé; dénis presque égaies linéaires. Corolle 
t.Hbuleuse.,qnatreà six fois plus longue que lecatice; 
tube en massitCt très-glabre. imtièt'n^ gorge resser- 
rée; limbe très-court, plié, vert;se roulant en dehors, 
5-nde, à divisions obluses, canaliculées supérieure' 
ment. Capsule ovoïde, oblusiuscule, glabre. 

Indigène au Pérou. 

I S" Pfico/iane ceritiihoïde (meotiana eerinfhoides^ 
l.ehra.}. Plante inférieuremenl pubescenle, siipérieu- 



ment visqueiiso de 5 à G rtrcimélres. Tùje rameuse 
dès la base, droile, siihr.ptneiiloii^p iiis![ri",^ la paiii- 
cule , et visqueuse pins Ffuillas piitiolt'es ^ 

toutes cordées, très-eiil itères ; les inféi iiîiiris obtuses, 
les siipciieures .lignes, puSjesceules-gtuliiicuses sur lus 
deux faces.. Fleurs en |»aiiieiilt3 lermluaie droiie vis- 
queuse. Calice 3- denté, [inbescent; deiils subiné- 
g;ilcs, lauc.éiilées-linéaires, aiguës. Corolle- tuhuleuse 
ijttafre à cinq fois aussi longue que le calice; tube 
en massue, {lubesceiit, d'ùn vert jaunâtre; gorge 
légèrement resserrée ; limbe à divisions siibeordées, 
courtes , aiguifs , conique; capsnte obluse dépasiiiiril 
un (leu le calice. 

Même patrie que la précédeJile espèce. 
lfî° NicoliaJie fesloimi'e ( nieoliana repanda 
Wildw.]. Tige arrondie, glabre. Feuilles spntulo- 
arrondies^ cordées et festonnées^ amplexicaules , 
presque glabres sur Icd deux Taces ;les plusjeimos pa- 
bcscenles. Fleurs alternes' espacées. G:lice sirié , 
semi-quiiiqDéfide,'à divisions ég:<le5, liiiraircs, écar- 
tées. Corolle hypocraiérifonne quatre à cinq fois plus 
longue que le calice ; tube grêle pnbescent , en 
massue vers la gorge ; limbe à dieisions ovales-obtu- 
siuseutes. Capsule ovoïde, obiusc, plus courte que le 
calice à valves fentiue« au sitminet. 
Indigène à Cuba. 

i7° Nieotiane à feuilles de dentelaire {nieoliana 
ptumbagini/olia, Viv.). Tige arrondie de S à 6 déci- 
iiiitres, scabrinsculc,- subbérissée; rarnra'ix ^{rélcs, 
droits, ouverts. Feuilles inférieures sessiles, ohovées ■ 
spatulées, presque obtuses, glabrinscules,; les supé- 
rieures semi-amplexicaules ondulées, subliérissées, 
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aigiiës nu prPMiiieolilui'cs. Flcirrsen ^rajipo ; prrficelirs 
iiiférieuis \a |)Ui|)arl (iiipu.siùi'nliôs de dix reolimclres 
de |{inj^,C;ilic.n lubiileux, ii-diîe. !i 10 slrirs, à divisions 
iiiéfînlosIlMi'.'iin's-lain'coIrcf. CoroUe liypocralci iforine; 
tuhi; Iri's-loiiij^ ijrèle prcsi/iiif en massue, pubcscent, 
Irais fuis aussi luntî que le calice; /î'wtic S-fide, 
plissé; très-ouvert, verdàtre, en dedans hlauc ou bleu- 
btuuc à divisions ovnles-ui^iiës. Capsule glabre. 
On ïoil celle espèce indif^èiieaii Péiou. 
18" iSicoliani: odorante | nicoliana suaveolens, 
Leiun). Tifje arrondie, presque simple, grêle de i à 
6 centiinèlres, velue à la base, sillnnnée, glabriuscalc; 
\e!s le haiil. Feuilles subpéliolées ovales, lancéolées, 
on'^u/^ejjnervuresprineipalcscouvcrlcsde poilsmous; 
les radicales disposées en roseue, sabspatulées, oblu- 
siiiscules ; les caulinaires k pétioles décnrrents, aiguës i 
les supérieures subsessiles. Pleurs peDcbées, espacées 
en grappe terminale, répandant une odenr de jasmin 
pendant la niii(. Calice profondément qainijuéfide, 
lubatenx, puboscent on presque glabre, A divisions 
linéaires- lancéolées, étroites, aiguës. CorolU bypocra- 
térironne ; tube trois fois aussi long qtte le calice^ 
verd&tre presque inégale^ à limbe couleur de lait ou 
vert, subbilabiée, à divisions arrondies obtuses, les 
deux divisions supérieures un peu pins petiles, h 
nervure médiane verle à la face inférieure. Capsule 
glabre. 

Dans la partie niédionale de la Nouvelle-Hollande, 
siluée entre le parallèle anslral de 10" 48' (cap York) 
et celui de 39° l' tpromonloire Wilson), et près du 
port Jackson par 53° 90' (le latitude sud et 148° SIV 
de longitude. 
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Î9° Pft'cotiane de Perse [nicotiàna Persica, 
Liod.]' ^f'gs (ie 0 à 11 décimètres, pubesceiile, vis- 
queuse. Fcitttles radicales, ohlomjnes.^ spatuléfs, 
aiguës; Ui^ cauliimirvs ses.sili-s senii-ampU'xicmiles 
à limbe (lécunciil .'■ur W \)v,lwW . oiidnlé. Kieiirs 
Hia()|ies, blanc de Inil, s''ii»<]cs; Ihiihe à divisions 
ovales .^aiguës, répandant le soir une odeur agréable. 

Celle espèce indigène en Perse, entre Si»" et 40° 
<ie lalilude nord cl enhe 42° et, 02' rie longitude 
est, prndiiil le célèbie labac de Chiraz. 

20" riicotiane à quatre valves {nicotiàna quadri- 
vahis., Pnrsl). Tovte la plante répand mie odeur de 
bouc trés-prononce'e el est poilue, gliiliiiensc. 'i'iye 
arnindie, rameuse, de 4 à S déaniètres ; rait)e;nix 
droils claies. Feuilles inférieures et moyennes pe'tio- 
lc'es,oblongues, aiguës, très-enlières, parfois un pou 
ronices en-leurs hords, Inisantes supcrieurement ^ les 
iiiféripurcs sessiles. Fleurs axilluires, éphéinères. 
Calice piofundéiiicnt S-fide, à divisiims inégales, 
lancéolées , aciniiiuces. Corolle infundibulif'ornie 
blaiiciie en dedans, livide en dehors, (luclquefois d'un 
blanr.-bleiiàire ; liibe pultesceni, deux fois aussi long 
que le calice ; lindie 5-lide à divisions oblongues 
obtusiuscules. Capsule à quatre valves., subgloliu- 
leuse. 

Les fleur? désséctiées fouraissenl aux îadigèoes un 
labac de haule qualité. 

21° Nicotiane cr^ue {nicotiàna crispa., Cavan). 
Tige cylindrique, ^réle , très-velue, rameuse, à 
rameaux ailernes, dicholonies vers le haut, euttles 
péiioléeSi tancéùlées-linéaires un peu plus courtes 
que celles de la nie. anguslirolia), crépues., velues. 
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gtntineuses. Fleurs en grappes dicholomes. Calice 
Tela. Tube de la coroEle long, limbe court. 
, Indigène près de San-Bias dans l'Amériqae septen- 
trionale, à 91' S3' latitude nord et 109*80' longitude 
oaest. 

SS* Nieotiane à longues fleurs (nieotiana longi- 
fiora, Cav.)- Plante velue. Tige arrondie. Feuilles 
inférieures pgtiolées, cunéiformes^ ohlongues ^termi- 
nées par une pointe ; Ice supérieures linéaires siibses- 
siles. Fleurs solitaires axiilaires t\. lertninales placées 
vers la parlie stipciieurc des rameaux. Corolle à lube 
cinq fois aussi long que le calice; dimioos dulînibe 
acuminées. 

Indigène an Chili, par Si'jusqu'àST'delaiilude sud. 

23' Nieotiane tendre {tacotiana tenella, Cav.). 
Tige de â à 5 décimèires, simple, filiforme. Feuilles 
sexsiles, aiguës ; les radicales et les inférieures 
ovales de S à 7 fieurimèlres de long sur S à 3 de large ; 
les supérieures lancéolées pitis pelilcs et étroites. 
Fleurs solitaires el axïllairrs espacées. Ciirolle à lulic 
grêle, lung de 5 à 4 ceulimèlres: divisions du limbe, 
aiguiis. 

liidigèue aux environs d'Acapulco, ville delà nou- 
velle Espagne, sur le grand Océan par 16° KO' 39" do 
latitude nord et 102° 6' 0" de longitude ouest. 

24° Nicoliane de Lnvgsdor/finicolianaLantfsdorf' 
^t,Weinm.). Plante velue, presque visqueuse. Tige de 
14 à 16 décimètres, nmease. Feuilles inférieures 
ovales, obtuses, pétiolées; les supérieures lancéolées^ 
aiguSSi presque sessileStdéeurrentes. Fleurs en pani- 
cale, vertes, penchées, presqne nnilatérales; les deux 
dents supérieures du calice pins longues. Corolle à 
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tube en massue trois il cinq fois plus longue que le 
calice, limbe obtus. Capsule ovale, obi use. 

Indigène au Brésil, dont la lalitndc fsl ciirre4' 10' 
uoid et 35° 53" sud, et la longitude enire 57" el73" 
30' ouest. 

Telles sont les principales espèces de nieetiane ad- 
mises par les botanistes : plus d'une d'entre elles ne 
semblent être que de simples races on des variétés 
d'un type qui s'est modifié sous l'influence du sol et 
du climat. 

Nous avons ealtivé et tu enltiTer la plupart de ces 
espèces, et quoique nous n'ayons pas pour mission 
de rèfiser le genre, nous ne saurions cependant nous 
empêcher de constater ici que la nicoliane de la 
Chine et la nicoliane Trutescente ont entre elles de si 
étroites liaisons, des allîniiés si bien prononcées, qae, 
lorsqu'on examine une scnc d'individus proienant 
de divers semis, il ne peut pas rester le moindre 
doute sar l'origine de ces deux espèces, qui sont 
issues d'un même type; enSn, la nicotiane labac ne 
présente aucun caraclère botanique qni la distingue 
des deux espèces précédentes, sauf la durée de la 
souche. Or, celle vivacité n'est que d'une très-faible 
imporlance ans yeux du bulanisic. En effel , il est 
(Ifiiionlré (jne la iiicoliniie labac peul aussi en qucl- 
ijuc soile devenir vivacc dans les pays nici idionaux. 
Ensuite (pii ne connail les observations de Sageret 
sur l'hybridation des végétaux, et particulièrement 
celles du nicoliana tabacum récoiidces par la nico- 
iiana undulata qui repoussait de racine partout dans 
son jardin. Cette similitude avait déjà été souptionnée 
par Linné et Miller, il y s pins d'un siècle. 
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ha DÎcbtiane à feuilles élroîles, la iiicoliane k 
feuilles de lance et la uicoliane ondulée ae provien • 
draieat-elles, pas d'un même type? la nicoliaoe pani- 
culée el la nicotiaDecérinlhoïde ne sorliraleot-elles pas 
d'une mèmesonobe? et la nicotiane à featlles de plom- 
bago et la nicotiane fesloDnée n'auraient-elles pas la 
même origine? La persistïnce de certains caractères 
ne DoaspenDet pasde trancher notre doute, qu'il ite 
serait pas sans intérêt d'éclaircir. Nous y appelons 
TattentioD des observateurs. 

§ 3. — Étude chimique. 

Une plante à laquelle on attribua dâs son intro- 
duction en Europe des propriétés qaasi merreilleuses, 
tout en étant loin de fournir des applicalioos écuno- 
miques miles, dut natorellement fixer l'attention des 
alchimistes de l'époque : ils y couslalèrenl l'existence 
d'une huile, d'un baume capable de guérir tsules les 
lésions externes; ils prétendaient qu'aucune plaie de 
quelquemnuTaisenaturequ'ellefâln'aurait pu yrésis- 
ler; à cela se bornèrent les notions sur lacomposilioii 
inlimcdpsdiïei scs purliesdii labac, (l'élait nrie grande 
3C(]ULiiilion pour lus alcliimistcs; c'était une notion de 
nulle valeur pour leurs successeurs les cbiiiiisles. 

Les analyses cbimiqitcs du tabac ont été opérées la 
plupart sur des variétés à longues feuilles ; les auteurs 
onl négligé de nous rcusci^uer posilivetnenL sur les 
aortes de tabac qui onl servi à tmirs analjses; mais 
il résulte de l'observation scientifique cl de celle des 
consommateurs, qu'il ne sulbl pas de connaître l'es- 
pèee et la variété pour se prononcer sur la force 
d'un labac; il faut avant tout coniialire le lieu de 
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pmienance et la nature du sol qui Va produit. 
Ensuite, est-il indilTéreiil do prendre les feoilles sé- 
cliées ou bien les feuilles du commerce? Les feuilles 
simplement desséchées oe jouissent pas da même pi- 
quant que le tabac àa eommer^ qai a subi diverses 
maDipulaiions; d'où il est permis de conelareqae leur 
eorapOBÎtioB chimique ioil Tarier : en e&l, le prin- 
cipe excitant da iabae est peb sensible dans les feail- 
les qai n'ont sabi d'antre manntention que la dessie- 
caiion ; tandis que dans celai qin a été soomis k la fer- 
mentation, comme cela a eu lien pour le tabac du com- 
merce, celle-ci a mis ce principe en liberté par la 
combinaison de l'alcali volatil aTee l'acide aaqaei se 
trouve combiné le principe actif du Iabae : dès lors 
ce principe trahit son eiislesce ainsi que l'alcali 
volatil qui est mis i nn, et le tabac devient éminem- 
ment plus actif. Ce princïpo alcaloïde, nommé nico- 
tine, devenu si célèbre dans lès annales judiciaires, 
a fourni ji un savant chimiste belge, M. Stas, l'occa- 
sion de prouver qu'il n'est aucun principe vénéneux 
organique qui ne puisse être décélé par l'analyse, 
contrairement ce que le prince des toxtculogistes 
français avait écrit six ans auparavant. 

L'analyse du tabac i larges feuilles a fourni en 
cendre : 

Racines 0,07 

Tiges 0.10 

C.ùLeii ou ucrvures . . 0,23 

Kt^uiiics 0,25 

M. Jonticrt a trouvé : 

1° Une grande quantité demalîèrcsanimales, de matières 
ulbuDiineuses ; 
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S* Dumalaiedecbaux; 
5* De l'acide acétique; 
4° D» marîale et du nitrate de potasse; 

Une matière rouge SDlul)le dans l'eau et i'alcool qui 
seboursoufile enSa. 
6' Dumurîated'ammoniaqae; 

7* Un principe àcre et voladl particulier qui penveot 
être la source du moDtaat du tabac et du produit 
qui domine dans la fumée de cette plante. Ce prin- 
cipe non dénommé par M. Joubert est la nicotine. 
M. Vaaqaelina constalé dans les feuilles du tabac: 
I* Beaucoup d'albumine ; 

2' Une madère rouge peu connue, soluble dans l'eau et 
l'alGOOl, qui se boursouffle lorsqu'on la cbauffe ; 

3° Un prindpe Am, volatil, incolore, peu soluble dans 
l'eau et très-soluble dans l'alcool, à qui le tabac 
doit ses propriétés ; 

4° De la résine vcrle; 

5" Du ligneux ; 

t)° De l'acide acétique; 

7° De t'hydrochlorate el du nitrate de potasse; 

8° De riiydrochlorate (l'ammoniaque; 

fl" Du malate acide de chaux ; 
10° De l'oxnlaie et du phosphate de chaux; 
11" De l'oxide de fer; 
12° Delà silice. 

Les analyses quantitatives étant insuffisantes pour 
en déduire des appUcalions agricoles, des chtinisles 
aussi dislinpés qn'habiles manipulateurs ont répélé 
ces analyses, et y ont introduit une notion de plus : 
les quantités. Avant d'aller plus loin, disons qu'il ne 
suffit pas, comme certaines personnes le croient, de 
connaître uniquement la teneot en principe aciif ou 
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nicotine pour apprécier la valeur d'UL labac, car il 
est reconnu que les tabacs tes plus réputés et les 
plus recherchés par les fumeuis, comme les tabacs de 
la Virginie, du Maryland et de Cuba, contiennent 
moins de nicotine que beaucoup de tabacs d'Europe; 
ce qui prouve, comme le dit Irès-bieo le comte de 
Gasparin, qne l'abondance de nicotine est loin d'indi- 
quer la qualité supérieure du labac, pas plus que celle 
de l'alcool ne fait un vin de première qualité. Les 
analyses ont été opérées en TU6 de poavoir ajouter an 
sol toutes les substances que le tabac y puise et l'ap- 
proprier ainsi à donner une récolte riche et abondante. 

MM. Posseit et Reimann ont ironvé dans les 
feuilles de tabac, i l'état normal, lefl résultats soi- 



vants : 

Eau 88,030 

Fibre ligneuse 4,969 

Matière extractive faiblement amère .... 3.840 

Gomme mêlée d'un peu demalatede chaux. 1,U0 

Substance analogue au gluten 1,048 

Résine verte 0,2(11 

Albumine végétale 0,â60 

Nicotine 0,060 

Matière grasse vulalile (nicolianine) 0,010 

Acide malique 0,Si0 

Malale d'ammoniaque 0,1-20 

Sulfate de potasse • 0,048 

Clilorure de potassium 0,065 

Azotate et malatc de potasse 0,09S 

Pliospliale de chaux . , 0,166 

Malate de chaux 0.242 

Silice . 0.088 

Total. . . 100,000 
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Les dix échantillons de tabacs de Hongrie analysés 
par Will et Fresenias ont donné en moyenne : 
Les feoilles. . . . 22,6 pour 100 de cendres. 

Les liges - 22,2 n » a 

Les cendres ont oITert la composition suivants : 



Potasse 17,52 

Soude 0,25 

Cbanz 58,40 

Magnésie 12,08 

Chlorure de udinm S,1S 

Chlorure de potassium . . . 5,11 

Phosphate de Ter 6.42 

Phosphate de chanx 0,59 

Sulfole de chaux G,!)G 

Silice 9,51 

ToTU. . . 100,00 



MM. Pelouze, membre de l'Institut de Fiance, 
Fi'émy, professeur de chimie & l'École polytechnique 
de Paris, et Beanchet ont analysé un grand nombre de 
tabacs; nous faisoos l'extrait saivant de ces analyses : 
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Le tabac est donc une planlc riciic en rnalicics 
azotées, en [lotasse, en ch,iux , en iniigué.Mo rt en 
clilonircs soliililps. Il esl nue de.s (il;iiilrs ijni l'oruiiMi- 
nent le plus de inafiéies minérales, (riiraidin et Du - 
breuil.) 

Les feuilli's de tabac sèches renferment S à 6 p. c. 
d'nzote, selon leurs variétés, O.âG de puhisse et 0.41 
de chanx. La tige et les racines ont à pen près le 
même poids que les feuilles. Les fenilles de tabac à 
l'état normal, telles qu'elles se vendent, n'ont perdu 
que la moitié de leur humidilé. Ainsi 100 bilogr. de 
feuilles ou 200 de substance, y compris les ligea et 
racines & l'état normal, représenleot U kil. k l'état sec 
et contiennent 3 kiK 64 d'azote, 0 kil. 114 de potasse 
et 0 kil. 194 de chaux. (Comte de Gaspariu.) 
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Dn «Ilmat mi da choix de« eapècea ci ▼arUlés. 



ToDteB lus espèces de nioolianes sont originaire» 
des pays cbatids et croissent de préférence sur les 
plaleaax et les coteanx élevés k bonno expositioa du 
snd. 

Ainsi, on rencontre en première ligne : 

1* Les Antilles qui n'ont que deux saisons : la 
saison sèche qui dare depuis la ùa d'octobre jusqu'en 
avril , et celle des pluies tout le reste de l'année. 
Pendant la première, le. ciel des Antilles est le plus 
serein de la terre, mais la dernière est signalée par 
de violcnis orages et d'aETreun ouragans. 

On trouve ici l'ile de Cuba et l'ile de la Jamalqae 
qui fournissent d'cxcellenl labac. 

S° Le Mexique^ s\lac SUT une grande élévation; il 
est traversé par de nombreuses chaînes de munlagaes 
et jouit généralement d'une température douce et 
salobre, sauf les cAles qui sont seules chaudes et 
malsaines; on y trouve, comme berceau de certaines 
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espèces et comme centre de prodaclion, Tera-Cruz, 
Accapolco et Manda, capitale de ITucataD. 

3* Le Gmtémata. Son climat est à pea prés celui 
da Mexiqne. La fertilité de son sol et la doncear de 
soD climat en Teraient la contrée la plus agréable do 
l'anivers s'il 'n'était exposé à de violents tremble- 
ments de terre. Son tabac est d'excellente qualité. 

4** Le Pérou. 11 a les températures les pins variées, 
à la faveur de la chaîne des Andes qui est couvcrlc 
de neiges perpéliielies, l,e pays cumpris entre cette 
e!i;iiiic et la iiiei n'est qu'une côle sablimneuse et 
aride on la pluie est inc<innne; à l'est s'êlendeiit 
d'immenses plaines cliaudes et liuniiiics arrosées par 
les nombreuses rivières qui se jelteiit dans l'Ama- 
zone. C'est dans l'inlérierir qiio- croissent diverses 
espèces de nicolianc, lant à l'état sauvage qu'il l'état 
de culture; le sol y est volcanique et sablonneni et 
on le fertilise avec le guano. 

S° Le Cliili. I! l'sl généralempiil sabloiineiii et 
aride, niais il esl sillumié par u[i muiibrc iiifnii de 
petites rivières qui iliïsccrident de la chaîne des 
Andes et qui traversent les belles vallées où la 
fertilité du sol répond h la douceur du climat. Mal- 
heureusement, ce benii pays est suuvent bouleversé 
par les tremblcmcnls de terre produits par les vol- 
cans qui brûlent dans les Andes. La Conception four- 
nit du tabac exquis. 

6° La ItepuMù/vc de IJuems-Ayres, située sur la 
rive gauche de la Plala, au milieu d'un pays fertile, 
jouit d'un climat qui lui a donné son nom et qui 
signifie bon air. 

7° La République de PUruguay^ qui fait partie de 
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In Plata. Elle offre un tcnitoirc en ({laiirfc pnitie 
drsf^it; rcpenilant Muntcvidéo donne du tabac de 
liaDle ({ualité. 

8° Le cap de Bonne- Espérance, en Afriijae. Ij 
possède les productions des climats tempérés celles 
des climats de l'Inde; le sot est extrêmement fertile 
et sa flore est très-riclie en espèces. 

9° La P/omellc-HoUande, qui jouit d'une grande 
variété de sol et de climat. Celte vasle région offre 
des Bols K^néralement fertiles et arrosés par de 
nombreuses rivières ; tontes les pIsQtes de» pays 
étrangère y prospèrent, depuis b groseille du nord 
jusqu'à la banane et l'anaoBS des tropiques. C'est 
dans la nonrelle Galles Aa Sud qu'est siluè le pert de 
Jackson, anx envicpns duquel on a troaté une espèce 
de nicotiane. 

Par cette revue rapide des régions tiè les espèces 
de nicotiane ont été découvertes primitivement et 
qui en sont devenues par la suite les meilleurs cen- 
tres de production, nons acquérons la certitude que 
toutes demandent un climat chaud pour atteindre 
leur développemeut et le' maximum de qualité qui 
les font rechercher. 

Que certaines nicotiane» se soient en quelque 
sorte naturalisées dans le Nord et y donnent des pro- 
duils qni ne sont guère moins forts que ceux des 
contrées méridionales, c'est ce qu'on ne pourrait nier. 
Maiscetfe fnrce constitue-t-cile toujours le caractère 
esseniiul d'uu bon tabac? Et le tabac fort du Nord 
peut-il être comparé, au point de vue commercial et 
vénal, avec le tabac doux doué d'un piquant agréable, 
d'un parfum fin, exquis? Ce piquant ne devient-il 
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pas (iésagréaMe dniis lo laliac du Nord? enfin ne 
dt'Rf'nfiie-t-il pns en une acrelé prnimnccc dans les 
pays seplnid ioiiain? Dès lors, pcul-on adirPtIrc que 
le tabac s'est nuturalisédans IeIVord?Non,il s'y repro- 
<lijit, nmis ce n'est plus le tabac conimercial des con- 
trées iTiériilionales auxquelles le cnmmcice s'adics^^e 
à juste titre quand il veut se pourvoir de produits de 
première qualité. Le tabac cultivé dans le Nord n'y 
conserve que ses caractères extérieurs botaniques ; 
mais ses qualités intrinsèques, la constitution déli- 
cate des organes claborateurs et par conséquent les 
matières élaborées ont subi l'influence d'un climat 
pluB ou moins inclément. 

Cependant les nicotianes peuvent fournir des pro- 
duits d'nne bonne qnalité dans les climats moins 
que tempérés. La Hollande nons en donne un bol 
exemple; si le climat ; est peu favorable, l'assainis- 
sement, les pré|iarationB du sol et les abris j sup- 
pléent efficacement. Il va sans dire que la récolte 
n'est pas également bonne toutes les années ; en elTel, 
la réussite est subordonnée i la température et à 
l'atmosphère plus ou moins sèche de la saison d'été. 
Par un été sec et cband, les.nicotianes, dans les sols 
fertiles et bien esposés, donnent des feuilles qui ne 
le cèdent guère quelquefois aux qualités ordinaires 
drs pays cfiauils dos Antilles. Cependant toutes les 
espères ne peinent pus y éUe cidlivêes. 

Dans les climats riiiiiids, ou doil f^'nlCu'.lier aiiï 
cspèies (pli de Irdr iiiiliiic soiil ilmces ; (hiris les 
climats tempérés et frûids, on accorde la préférence 
aux espèces de force moyenne et à végétation précoce. 

Ce n'est que dans les contrées qui se distinguent 
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par m air serein à peine affilé par fjuelqiies rares 
bises, qu'on [leul prendre les espi';(:es et les vnriélés 
à feuilles larges, longues et épaisses ; tnndis que, dans 
des conditions opposées, il importe de ue cultiver 
que les espèces à feuilles rapprochées, sinon on court 
le risque de ne récolter que des feuilles détériorées 
par les pluies, les rents ou les orales. 

Dans les climats doux, les variétés k feuilles espacées 
doonent un produit supérieur en qualité à celui des 
Tariélés i feuilles rapprochées. 

Le parfum du labac esl d'autant plus fin et péné- 
trant, qu'il acquiert une maturité plus complète et 
que le sol lui convient; mais sans bon sol le climat 
seul oe peut pas assurer des produits supérieurs. 

Le parfum et le goût dn tabac sont d'autant moins 
agréables que tes plantations s'élèvent au nord : mais 
une bonne eiposi^on et un sol chand peuvent en 
partie contre-balancer les e^ts de l'inclémence dn 
climat. 

Ce» notions ne peuvent être perdues de vue ; car 
il est dans l'intérêt du cultivateur qu'il sache prévoir 
les résultats et prendre les mesures capables d'amé- 
liorer ses produits. 

Indiquons actuellement les espèces et les variétés 
que l'on cultive principalement dans les diverses par- 
ties du monde. 

Dans le midi de l'Europe on cultive généralement : 

1° La nicotianc tabac. 

A) Race géant à large» et grandes feuillet. Cette race 
est la plus avantageuse à cultiver sous le rapport du 
poids et de la largueur des feuilles et de la finesse du 
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{oût, mais elle craint les froids, les brouillards et les 

DnragaDB. — Variété : tabac d'Amerifort. 
B) Race ordimire. Elle est moins sensible aux Troids 

que la précéd«ile, {lerd moins par la dessiccation et 

exige un go^ moins- fertile. 
a Variété à lungues feuilles étroites. 
b) Variéîé pâle. 

3° Nicotiane paniculée. Cette espèce exi);t! beaucoup de 
clialeur et peu d'arrosetnents : elle est beaucoup cul- 
tivée dans les dépariemenis du sud-ouest de la 
France : c'est am espèce très-douce. — Vartété 
Savane doux. 

ô- Nicotiane ruslique; on en prépare le tabac de Saloui- 

quc et probablement aussi celui deLaialûé. 
i" La nicotiane à feuilles étroites; 
5° La nieoliane frutescente; 
G° La uicotiane de la Cbine. 

Dans l'Amérique septealrionale, dans l'Asie occi- 
dentale et dans l'Afrique occidentale on cuIUtc : 
1* La nicoUane labac, ijrpe; 
2° La nicotiane ondulée ; 

S» La nicotiane rustique, (tris-cultivée dans l'Afrique 

«ll'Égypte); 
4° La nicotiane festonnée; 
S" La nicotiane à quatre valves ; 
6" La nicotiane frutescente on de Virginie véritable; 
7" La nicotiane de Perse, (elle produit le célèbre labacde 

Shirac). 

Dans l'Amériqne .méridionale et dans la Noavetle- 
Hollaode, on cnllÏTe : 

1" La nicotianepanicnlée; 

3° La nicotiane à feuilles étroites; 

5* La nicotiane il feuilles de lance ; 
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4° La iiicoiîane de BueDos-Ayrcs ; 
S" La nicotiane crépue; 
6" La nicotiane odorante; 
7' La nicotiane gliilineuse; 
8° La nicotiane naine. 

Telles sont les espèces et variétés cullivéca sur une 
plus ou moins grande échelle : cependant celles i|ui 
Sxcntspécialement l'attention des producteurs sont : 

A. ) Dans les régions du Nord : 

* i' La nicotianetabacordînalre,àfeuillesloDgiies; 
2° La nicotiane tabac ordinalre,àfeuille6éiroileB. 

B. ) DaDs les climats plus doux : 

i* La nicotiane labac géant à larges feuilles ; 
2' La nÎGOtianelabacordinaireàfeutlIes longues; 
3" La nicotiane paniculée; 
A" La nicotiane rustique. 

G.) Dans les climats chauds et secs : 

i' La nicolîaae tabac pâle; 
2° La nicotiane tabac à grandes feuilles; 
50 La nicotiane k feuilles étroites; 
4" La nicotiane à feuilles de lauce; 

5" La nicotiane resloiinée ; 
G" Lu nicolianu paniculée. 

Les gouvernemeiils du nord de l'Enrope ont dans 
ces dernières années piovoittié des essais sur diverses 
variétés de tabac, et ont cru' qu'il n'était pas impossi- 
ble d'obtenir en Belgiqneet dans le nord «le la France 
des tabacsaussi distinguées ou en approchant que ceux 
de Cuba ou de Manille. Maïs les graines provenant 
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de Cuba et de Manille n'ont donné qae des qualités 
à peine égales, sinon inférieures au tabac ordinaire, 
el infiniment inrérieures quant .1» (loidsde la récolte:, 
nouvelle preave ^ue le uliiiiat fait en grande partie 
les qualités des produits. 

On a attribué l'odeur peu agréable des prodiiils 
du nord aa mode d'engraissement : sans nier l'io- 
fluence des engrais sur le parfum du labac, nous ne 
pouvons cependant, avec l'emploi des meilleurs en- 
grais dans la culture de celle {ilanle, lui donner le par- 
fum e:fquis des pays chauds. 

Des expériences qui dalcnt de près d'un dcini- 
sièclc oui mis cel Le vérité bors de doule : c'est ce ((ui 
ressort d'un extrait de la Descnplioii slatïslique de 
la Gueldre, en Hollande^ pnhliée par la commission 
d'agriculture de cette province en 18ât>. 

«On n'est pas encore parvenu jusqu'ici, est-il dit 
dans cet ouvrage remarquable, 'a enlever îi notre tabac 
sou odeur peu agréal)le. En 1818, à la demande du 
ministre de l'inlcrieur, on institua dans ccite vue des 
£ssais culturaui. Croyant que celte odeur était pro- 
bablement due i la forte fumure qu'exige le tabac 
dans nos terrains, et surtout ù l'odeur putride éma- 
nant du fnmîer de monton, on a planté du tabac tant 
ordinaire qu'américain {nicolianu tabacum et pa- 
nieulata] dans des teriaius fumés avec du fumier 
fraisde vacbe, et sur des jachères fumées l'année pré- 
cédesle avec les mêmes engrais pour une réculte de 
chouX' Le résaltit de ces essais, fails avec beaucoup 
de soin,a prouvé àlouségards que la qualité du sol et 
de l'engrais exerce une influence particulière sur le 
tabac comme sur beaucoup d'autres récoltes, au duu- 
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Lie point de vue <Je l'odeur et du goût. Quoi qu'il en 
soit, le tabanobtenu était toujours aussifort, sinon plus 
fort que d'babitude; l'odeur, toutou étant moins 
prononcée, était cependant peu af;réable, et comme le 
rendement en poids de la récolte était moindre que 
celui du Ubac produit dans les sols abondammeut 
fumés, on jugea avec raison que la légère améliora- 
tion de la qualité ne pouvait compenser la diminn- 
lion considérable du rendement. « 

Quand on a choisi l'espèce que l'on vent obtenir, on 
te procure de la graine : elle ne pent pas être saran> 
nëe; la meilleure est celle qui a ottcint le dernier 
degré de matuiilé sur la plante même; celle qui n'a 
.icqiiis sD matarité qu'après sa rentrée an grenier, ne 
prndnit souvent que des plantes pen vigoureuses et 
toujours moins robustes que celles provenant do 
graines qui ont mûi i sur pied. 

Pour ne pas s'exposer à cssnyer des revers dans sa 
culture, il est prudent de s'adresser, si on ne peut 
faire sa récolte soi-uiéine.à un grainetier sur la bonne 
fin duquel nn puisse compter. Cependant, quoique les 
fçraineiiers essaient leurs semences, le producteur a 
soin de répéter l'essai : à cet ed'el il humecte u» 
morceau de drap sur lequel il dépose quelques graines, 
après quoi il le plie en deux et le met dans un endroit 
dont la température s'élève de 15 ii Iti degrés : si la 
graine se gonfle et laisse saillir un petit corps blan- 
cbâlre qui n'est que la radicnle, au bout de quatre à 
six jours on a la cerlitude que la semence est bonne 
et que la germiualioQ ne tardera pas à s'effectuer si 
le semis a été Tait par un temps favorable et si la 
graine n'a pas été trop fortement couverte. 
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Le tabac (1) croit dans lous les lorrains, pourvu 
qu'ils soient profonds, parfaitement ameublis et sub- 
stantiels, unis ou homogènes, frais sans bainidité et 
abrités des venis du nord. 

Cependant, dans les terres trop fortes, compactes, 
de nature argileuse plastique, les plantes restent 
rabougries ; les produits sont tie mauvaise qualité. 

Dans les sols secs et maigres, il est frappé de matu- 
rité prématurée. 

Dans les terres grasses et hnmides, comme dans 
certains polders, il prend nn énorme déTCloppement, 
mais le produit est ^as, acide on herbacé, souTeat 
même d'nne âcreté repoussante ; son aspect est mau- 
vais; aussi ne convient-it que pour en faire de la 
pondre. La terre légère, donco et sablonneuse et 
sablo-argileuse fournissent te meilleur tabac à fumer. 

(I Au lieu de dire nitoliani labac, tic, nous écriroDi k l'avenir 
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Pour réassir, le labnc eiige donc un sol argtlo- 
sablonneax on sabto argileux, srgilo- calcaire etriche 
en éléments on détntos organiques et de préré* 
rence provenant du régne végétal, k moins que les 
engiais enfoais et déjà mêlés au sol ne soient arrivés 
à un degré très-avancé de décomposition. 

Si l'on ne dispose que d'nn lorrain ai^lenx, com- 
pacl, fort, il ne faut pas tenter la culture da tabac i on 
est sûr d'avance d'écfaouer. 

S'il est ai^leuzj il faut l'amender avec du sable ou 
de la obaux ; s'il est trop sablonneax im y met de la 
chaux ou de l'argile marneuse, ou de la luarne argi- 
leuse ; s'il est iro]) calc;tire, on y iiielli ii de l'argile ou 
de la terre arf^iiensc, 

A côte de la imtuic du sol, vient se placer nalurel- 
lemcntsa situaiioit. 

Un sol situé dans un bas-fond ne convient, pas 
beaucoup au tabac ; si uit ])cu d'huiuidilé lui est très- 
utile pendant les pretnièie» périodes do croissance, 
l'eau, au contraire, lui est trfs-pernicicuse lorsque les 
j'euiltes comineneeut à prendre leur consistance et 
leur iiialunté : il y parvient rarement à miiturlté et 
subit souvent les influences délétères de la rouille et 
des gelées blanches qui l'eudommageut presque tou- 
jours graveiueiit. 

Les sdIs situés sur une élcTation ne sont guère plus 
convenables; car le tabac y est exposé pendant tout 
le temps de sa première végétation à dépérir par 
suite do sécheresse, ou tout au moins à languir ou à 
ne prendre qu'un médiocre développement. 

Les sols formant les cétés dos collines lui sont de 
beaucoup préférables, et les plaines situées sur une 
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cci lainc élcvalion dans l'Auicriqiie , l'Afrique et 
l'Asie foumisiiULt les piodiiil^ les [ilus beaux et les 
plus aboiiilauts. Cependant les iiieilleurs labucs s'ub- 
lienncntdans les albivions Irès riches en pillasse. Les 
terrains calcaires sitrjés sur les versants des nioiiln^iies 
produisent les tabacs fins et légers du Marylaud. 

ËD Europe, saar quelques exceptions dans le Midi, 
les plaÎDes et les vallées Tralclies procureot les meil- 
lenrs résultats. 

Les sois qui bordent la mer, de nature ordinaire- 
ment sablonnense on arénaire, de ménoe que les 
forêts que l'on vient de défricher et qui sont très-ri- 
ches en matières humenses, pourvu qu'ils soient 
h bonne exposition du sud, fournissent de Irèg-bons 
produits, recherchés par tous les eonnaisBears. 

Quant à l'exposilioD, les câlés exposés au sud 
sont supérieurs i ceux qui ne revivent que le soleil 
du levant ou du couchant; l'exposition au nord est 
toujours la moins favorable. 

Les cas où l'on rencontre l'exposilinn la plus avan- 
tageuse sont assez rares ^ on le cultive autant que 
possible dans des terrains ayant tim; Ifj^èrc peule vers 
le sud ; cependant, h déi;iul <ie celte silnaiiori, on ob- 
tientde beaux tabacs dansles pl;iiiies([uc rDiumioure 
d'abris artificiels ou naturels (]ui sont les liaics. Eu 
Hollande et dans la plupart des pays du Nord (jui se 
livrent ii la production du tabac, on adopte gënérale- 
menl ce système. 



CHAPITRE VI. 



De la pteM ^ae le (NtMM.aecn^ 4»nm lea rotetlON*. 



Le tab&oestune planle commerciale el économique 
qui puise dans le soMa plos grande partie de ses 
élémeuts nnlrilirs et qni ne lui restitue rien ou prea- 
qne rien des sabstaoces qu'il y a prises pour acquérir 
son développement. 

Si le sol qui doit le nourrir n'est pas fertile, il ne 
prend aucune vigueur, sa croissance est lente et sa 
vcgél.ntion est malingro. — Le sol est-il riche et 
meuble? sa végétation est rapide et luxuriante. 

Le tubac et le lin sont peut-âtre, daiis la classe des 
pinntcs connuerciales et induslrielies, celles qui se 
montieiil il'aburd les plus capricieuses sur la qualité 
du sol el ensuite celles sur lesquelles les qualités 
des engrais exercent le plus d'influence. Aussi ne 
sutlit-il pas d'avoir à sa disposition de grandes quan- 
tités de fumier el une terre argiln-sablonneuse puur 
se livrer immédialemeat à la prodaclion du tabac ou 
'du lin : il fant que ces engrais aient été mélangés. 
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incorporés aax moléeales da sol ot qoe lear décompo- 
sition s'y soit eOeotuéo lealement. Alors, on peut es- 
pérer one bonne récolte de feotlles. Sans cette qDalIté 
du sol, qne les cnitivateurs désignent si bien sons le 
nom de vieille force, od est presque sûr de ne pas 
réussir. 

Aiant que le NoDvean-HoDde ooos eât dotés de la 
plupart des plantes sarclées qui ont imprimé k notre 
a^riruitnre de si miles réformes, on ne cultivait le 
lahac (jiie sur j.nr)ière : aujourd'hui, il est dcveou 
lui-iiiËme un remplaçant de la jachère. 

l.c tabac pciil-il se succéder à lui-même pendant 
plusieurs années? La plupart des cultivateurs qui se 
livrent à la production du tabac répondent alTiruiiiti' 
veinent ù celte question, à la con(iilion qu'on prodigue 
avec force les eiif,'r;iis li(iiiides fcruiciilés : ils oiiL 
rernarijiic aussi que le sol qui porle pour la pie- 
mière l'ois du tabac fournit des reuilles douées d'un 
piqnant qui passe souvent à l'âcre, et dans tous les cas 
d'un parfum et d'un f;oàt moins ajjréablcs que les 
récoltes qn'on obtient ullérieurcment. Ces faits sont 
appuyés de l'autoiité des cultivateurs les plus expéri- 
mentés. 

Tout porte à croire que, s'il était placé dans un sol 
qui convient a sa nature, le tabac se soutiendrait 
pendant un grand nombre d'années : plus dW exem- 
ple confirme cette supposition ; mais nous ne citerons 
que celui du pays de Glèves, où depuis quarante ans 
il se succède à lui-même sans inCerrupiinn et donne 
des récolles presque aussi fortes aujuurd'hui qne la 
première année de sa plantation. 

Ëstrîl rationnel de faire succéder le tabac à lui-même? 
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Les liiimmcs expérimcnlés dans la culUire du labac 
Houticnnent rafTiimalive, Isndis que d'autres, imbus 
de théories hypulhotiques, prétendent le contraire. 
Ceux qui soutiennent qu'il vaut mieux faire revenir 
le labac sur le même terrain, parce que la qualité y 
gagne, ont l'expérience pour eux, ilélîent les purs 
théoriciens, et méritent pleine couRance, pour autant 
qu'on ne pousse pas le retour de cette piaule jusqu'à 
l'épuisement du sol. Cet époisemenl se produit bien- 
tât, si on ne restitue pas au sol les matières que les 
plantes lui ont enlevées. 

Jusqu'à quel point la science peut-elle démontrer 
qne ce système est rationnel ? Une ciplication de la 
chose, basée sur des recherches et des considérations 
physiologiques réduites à une réponse catégorique, 
nous parait impossible à donner. Cependant loin de 
nous de prétendre que celte question ne puisse rece- 
voir un jour sa solution. Aussi hasarderons-nous 
quelques lignes qui tendent à l'éclaïrcir. 

Le labac est une plante pourvue d'une grande force 
de vrgél.iliiin, quand il se trouve en bon sol cl dans 
nn climat doux; dans ce cas il n'y a pas de donic 
qu'elle ne puisse devenir vivace. Dans des conditions 
oppost'xs, les gelées amènent incessamment la destruc- 
tion de la plante; mais si dans ces circonstances 
climatériqiies on lève en automne (luelques pieds 
qu'on place en serre ou dans un lieu abrité et éclairé, 
ilscontiuuent à vivre et formentau printemps des ra- 
meanx qui se termineiit par une grappe de fleurs. 
Pour se' convaincre de la justesse de cette observation, 
on rapporte qu'on a cultivé te tabac en pots : on l'a 
arrosé avec des engrais liquides et il a donné pendant 
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huil ans des reailles amples et iafiniment snpérienres 
i celles provenant d'one plantation de première année 
faîte m pleine terre. Cette eipérience, qai, parslt-il, 
n été répétée à difcrsea reprises et a amené chaque 
Tois le même résultat, donne de la consistance i l'o- 
pinion de certains botanistes que le tabac est une 
plante vivace et, comme telle, peut se succéder plu- 
sienrs fois de saîte, si l'on a soin de me( tre à sa portée 
des engrais consommés. Ne remarqiie-t-on pas h 
même chose à l'égaril ilu Iioiibloii. (h h jmmme de 
Icrii^ cl cMcy, UnUvs les [ilanics vivacis ciillivrcs dans 
nos jardins? En cst-il une seule qni un prrde de sa 
\ignenr si on ne lui donne pas des entrais? Hnsuilc ne 
sait-on pas qnc les plantes odoiifriiDilcs r('|>an(knl 
line odeur moins furie la première année du semis 
((ue les années subséqnenlesî' 

La connaissance de ces faits a élé la cause princi- 
pale pour laqncllc on a conseille la culture du tabac 
fruicseciit et du labaç de la Chine. Ce conseil a élé 
hicn fuiclucux pour les pays ii)éri<]ioiia(ix; mais dans 
les climats tempérés et dans le nord, les plantations 
de ces espèces n'ont pas répondu l'attente, de façon 
qu'il a fallu y renoncer. 

Le tabac dans les climats tempérés est donc une 
cullure annuelle épiiisnnie; il peut se suivre plu- 
sieurs années de suite dans certains sols, tandis 
que dans d'antres terrains, dès la seconde année, 
le produit subit une diminution considérable. C'est 
par l'eipérience seule qu'on peut savoir et juger s'il 
est avantageux on non de le faire succéder à lui- 
même. 

Si le tabac refuse de se succéder k lui-même plu- 
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sieurs Tois, on le fait entrer dans une rolalîon de plus 
ou moins courle durée ; pour son reloar on prend en 
considération la nalure, la richesse du sol et ta valeur 
du produit connparè avec d'autres récoltes. Si le labao 
donne, après déduction des frais, one rente plus 
élevée qu'aucune autre rêcoite^on le fait rereoir à 
dus époijues ta\i\iTochées. 

Duiis \s Viii^inic, il est d'iinnitn^cs étendues de 
terrains qui oui [irodutt pendant plus de soixante ans 
du tabac dont l'ampleur des feuilles, eu égard à l'es- 
pèce, étonnaîenl ajuste titre les Européens. 

On a nl)servé encore, anssi bien en Europe qn'en 
Amérique, eiT Océnnïe et eu Afrique, que le rende- 
ment du tabac cultivé pcndaut plusieurs années sur le 
même sol (Itiiiitiiie plus ou moins en quantité et que les 
feuilles (lij\if;iiiicnl inoins amp!es,mais gagnent beau- 
coup sous le riippoit de la densité. 

I.e tabac c^l plus suuveul cultivé aprcs les céréales 
quaj)ics le trèfle ou sur un pâtura^^e rompu:, il eal 
assez indilTérciii sur la réculle à laquelle il succède, 
mais il est indispensable que le sol soit labouré et 
façonné vit;uureuscaieut; sinon on compte sans son 
hôte et on fait une mauvaise alfaire. 

Si le sol est bien ameubli et profond, le tabac peut 
se planter après b preuiiéie coupe d'un l'ounage, tel 
que le trèfle incarnai, un mélange de vebces et du 
graminées fourragères précoces, d'orge ou de seigle 
coupes en \erl avant lu sortie de l'épi. 

Dans le^ contrées et les l'ernies oii le labac ne se 
succède pas, on le fait entrer dans certaines rotations 
dunt Dons allons citer quelques exemples. 

La partie inférieure de l'Alsace, où TagriGultare est 
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triennale et qni se livre à la production du tabnc, 
suit la rotalion suivante : 

Tabac; Blé; Orge. 

L'illiistie Scliwerz fait la réllcxion sniv^ntc sur 
celte rolalinn : " La jachère y est inconnue : ie sar- 
clage k h main y est employé généralement : on y 
niatiijne de prairies; le trèOc n'y réussit pns liùs-lilnn; 
le bnlail y est misérable et pt^ii nombreux ; l'cni^rais 
est en grande partie acheté dans les villes. Une aussi 
riclie ai^ricnllnre, avec le système de la vaine pâture 
et [ion de bélaî[,ne peutse maintenir que dans un pays 
qui, comme l'Alsace, jouit d'un sol très-fertile, de 
beaaconp de facilité h se procurer des eojirais étran- 
gers, d'une population très-active et do circonstances 
accessoii'es irès-avautageuses. » 

A Gries, on voit la rotation suivante dans les ter- 
rains sablonneux : 
i" Tabac; 

2* Seigle, puis navels ; 

3» Pommesde terre ou chanvre, maïs, pois, lopinamboiirs; 
4° Soiglu, puis navels. 

De Wisscmhoiirs; îi Sf!ili;ilhal, dans des cxccllcnlcs 
terres argileuses cuiilenaoL vingL pour cent de cal- 
caire, on trouve des riilaliuiis sur lesquelles Scliwerz 
s'exprime en ces tenues : " Cc\. excellent sol prddnit 
sans inlerrnpiioû cl sans jai;liére : froment.^ trèfle; 
froment, chanvre; froment, coha: froment, pavots; 
fromfiU, la/xic; frotnenl, fèves. La terre se rcpiisc 
aussi peu que la houe. Il est presque incroyable 
qu'avec un assolement aussi épuisant, dans lequel 
chanvre^ fèves, tabac, pavots, trèfle, colia alternent 
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coDstarameat avec le blé, on ne fume qu'une fois en 
huit ans. Mais si on retire le trèfle lin l'atisolenietit, it 
faut fumer à la cinquième année. Les pommes de 
terre sont ordinairement suivies de méleil. On a fuît 
h Scliwiadratzheim. la singulière remarque que le 
colza qui vient à la septième année de fumure ajifès 
le blé, précédé de trèfle, réussit mieun que lorsqu'il est 
placé à la troisième année de fumure, imincdialeinenl 
après le blé qui suit le ehiiiivre, tant le IréQe produit 
d'elTet et tant est iinportaul un dassement judicieux 
des plantes dans l'assolement- » 

Voici quelques exemples de rotations, 
A Vendenhciin : 

]<> Cliauvre, tubacavcciO voilures d'engrai:i par hectare, 

ou colza avec 50 voitures; 
2° Blé, puis navets; 



6« TrèOe, 

&> Blé, pjis navels. 



1" Chanvre, labacavecci 

2° Blé, 

3». Orge, ■ 

A Hausbcrgen : 

Tabyc, 
'■À' Blé, pui» iiaveis, 
3° Pommes de terre, 



; 4° Trèfle, 
5° Colza, 

6° Blé, puis aavetâ. 



" Cbauvre, 
" Orge, 
» Trèfle, 

° Blé, puis navels. 
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Mais ici on fume pour le tabac, les pommes de terre 
et lechanTre. Le sol est par conséqaent moim fertile 
que celui de l'aasolcmenl (rolalioa) précédent. L'orgo 
de printemps après le chanvre réclame notre attention, 
car les céréales d'hiver no réussissent pas toujours 
bien h la suite du cbanvi-e. 

A Bischeim : 

1* Moutarde blanche ou noire fumée, 
2» Blé, 
5» Fères, 

DIé, puis navels, 
5° Tabac avec eograis, 
6° Blé, pais aaveis, 

7° Chanvre fumé avec 50 voitures à 2 chevaux d'engrais 

ei 50 sacs de germes d'orge malléo par hectare, 
8» Blé, 
9" Orge, 

1U« Trèfle plâuré, 
11" Blé, puisaaveis. 

Pommes de terre fumées, 
là" Blé avuc 50 sacs de iilnmcs par hectare (1). 

Il n'y a que le vnisin.nge d'une ville (Strasbourg), 
qui rondo une pareille culture possible. La moulardc 
passe pour une meilleure préparation an blo que la 
chanvre. 

(I) OODS un pays oû l'on profile avec nviiliié de Ions Icg ninyi iis 
pOMlbles d'ameademeDl, il n'est pns «urprenurit que l'ou se «eii'e 
comme engrafe, des plumes d'oiseani doroosliqucs qui ne sonl pas 
sutcepiiblesd'uDunlre«mploi. On]csrocUGittei>é|Mrementan lieu ik 
le» jeter :iUr les tas do Tuiuier, comme on le fait ailicnr*. (ScliiVerz.) 
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A Obcrnhciiii, oa trouve jiaifois aussi l'assolement 
sulvanl peu usité en Alsace ; 

1° Pommes tic terre, ou 1 fèves, 

2° Orge, ou 2 blés, 

5" Trèfle, 

i" Tabac, 

5° Blé, 

C" Orge. 

Kiitatiim excellente h laquelle peu d'autres peuvent 
éire comparées. 
A Weyersheiai, boDue (erre h blé ; 

i* Tabac, 

9° Blé, puis navets, 

et ainsi de suite h toute éternité. Le tabac a tm gm'it 
plus doiii, sans doute à caucc de son retour répiiié 
sur le même champ. L'«ngrais que le blé el les na- 
vets ue peuvent produire est acheté. 

Daus le Palaliual, sur uue terre sablu-argilcusc, op 
trouve à Hasiocli ; 

i" Tabac avec fumure, 
S" Épeaulre, 
3» Orge, 
4° Trèfle, 

5° Pommes do terre. 

Aucune protinelion ne [leiit prrcf^ihr plus conven.i- 
blemcnt les poiiirjiL-s de icni; iiric k ircile, et il faEi- 
drait que celui-ci eût été muuvais pour que les pommiis 
de terre eussent besoin d'engrais. Les pommes de 
terre laissent au tabac um terre propre et ameublie 
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qui lai convient beaaeoap. Après deux récoltes sar- 
clées, la terre dnît être parfaîlemcnl purgée de tnau- 
Tsises herbes au profit du trèfle qui suit Tépeautre 
et l'nrgc. En un mot, je ne conuais rien de mieux 
calculé <]iie ce petit assolement, et je doute presque 
que celui de Spire : 

i" Tabae arec fumure, 
30 Épeautre, 

3" Pommes de terre ou belleraves, 
V Orge, 
5- Trèfle, 

puisse le valoir, quelque parfait qu'il suit d'ailleurs, à 
moins que l'ouiie fuinc aussi pour les pounuesde lerrc. 

Lorsque 1 epeaulre, l'orge et les poiuines de terre 
précèdent le trèfle, celui-ci trouve une lerre bien plus 
épuisée que si les potiiuies de terre n'élaient Tenues 
qu'après lui. Le trèfle esl sans contredit une execl- 
lenle préparation pour le tabac, mais il l'est égale- 
ment poi»' les pommes de terre, et celles-ci le sont 
tout autant pour le l^bac que le trèfle. Dans l'assole- 
ment de Qasloch, la force prodnctlfe parait être 
mieux distribuée pour la réossile des difl'érentespnt- 
dactioDS.'L3 place du trèfle est plus vers le milieu de 
l'assolement, et tes pommes de (erre trouvent dans 
ses restes, si je puis m'exprimer ainsi, une nourriture 
suflïsnnle et surtout convenable. Si elles épuisent 
beaucoup le sol, au moins l'assolement n'en souflre 
pas, puisqu'elles y vieiment h la fin et qu'elles sont 
suivies inimédiatcmcnl d'une famnre. On sait d'ail- 
leurs, en Alsace ainsi que dans le Palatinat, et je l'ai 
déj6 dit plus baut, que deux récultes sarclées succès- 
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sires sont oe qui remplace le mieux la Jachère. Ce qoi 
le prooTB, c'est l'excellent assolement anté entre 
Manheim el Heidelberg, aut{ael aucun assolement 
an};laîs ne [icnt'étre comparé : 

1" Tabac avec fumure, 
2° Épeaulre, puisvesces, 

5° Ovf,!:. puis navets; ces derniers arrosés d'en- 
grais li(|uide et deux fols piocbés, 
4" Fèves, 

S" Ëpeautre, même seigle, 

6° Hais, pommes de terre, betteraves, famés. 

On ne fotirmge pas les vesces en récolte dérobée 
de la secont^ année, mais au moment des gelées on 
les enfouit au profit de l'orKO qui les suit. Si Ton offrait 
Il nn agriculteur de lui faire connaître tin assoleiiienl 
meilleur que celui-ci, il devrait, sans hésiter, consen- 
tir à faire cent kilomètres à pied pour en voir les 
effets de ses |>roprf;s yeux. La pcrfcclinn de cet adini- 
rat)le assulcinciit est Icllement frappante, que je 
perdrais mon temps à la détailler. Je dois avouer 
que de tous ceux que j'ai rencontrés ailleurs, on dont 
j'ai eu connaissance par la lecture, je ne donne la 
préféreiice à aucun sur celui-ci, 

On remarque encore dans ce pays un autre asso- 
lement peu diiréi'cnt de celui qui précède, il a pour 
base un retour plus fréquent du tabac. 

1" Tabac avec fumure, 

i" Épeaulre ou sergle, puis vcsccs, 

3<* Orge, puis navets, 

A" Épeautrc, seigle, 

S' Betteraves, pommes de terre. 
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Cet assnteiiient est, à la véril6, plus riche que lu 
précédent^ mais il y manque le fourrage, et par con- 
séquent l'engrais :oD remplace celui-ci en l'achetant. 

Ou croit, avec raison, qu'un retour plus fréquent 
du tabac l'améliore, loin de nuire à sa qualité- La 
même opinion existe dans le pays de CtèTes (t). 

A Spire, on trouve depuis treiite-deuians tabac pt 
épeautre. 

En Belgique, celte terre classique de l'agriculture, 
les rotations n'ont pas la même nniformité et la 
même invarisbilité ea qaetqoe sorte que l'on con- 
state chez beancoap d'aalres nations. Nous laissons 
à l'anneQ direclear de l'académie agricole de Hobeu- 
heim, qui a décrit l'agricaltQre de ta Belgique dans 
lOQs ses détails, avec ane rare exactitude, le soin de 
nous donner quelques vues générales sur les rotations 
de celle contrée : " Le seigle, ei uprêà lui l'orge 
d'hiver, le blé, l'avoine, le lin, le colza (quelque peu 
de pavots, de chanvre, et de labac), le. trèfle, les 
pommes de terre et les oaTCts en récolte dérobée 
sont les éléments dont- se corofiose l'admirable agri- 
cullore de la Belgique. La population extraordinaire 
de CR pays rend indispensable une créallon extraordi- 
naire de produits naturels, et l'induslrio des habi- 
tanls, leur persévérance et leur aiMiviié infatigable 
seules la rendent possible. Niiaiinidins il faut pour 
cela pins que de la bonne volonté. Une successinn 
non interrompue de réctilles réclame une fumure non 
interrompue j cl malgré l'énuinic qiianlilc d'eugrais 
que le Flamand achète, il ne pourrait acheter ui même 

(I) Les roiaUoDs de l'Alsace ei du Palatinal mdI priseï dans l'agi'l- 
cullure de l'illusire Schwcrt. 
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IrnuTer ii acheter (ont celui donl il a besoin. Il faut 
donc qu'il cherche à cii créer la j^liis giiintie pariie. 

B Les surrogiits du ruminr Roni les coiidrcs. In chanx, 
la coloinbîne, les tourteaux di; colz:i, les houes dtis 
nies et les déjections huma in es. On y manque de 
plâtre. L'engrais produit à b ferme ennsiste en partie 
eu fumier liquide des clables,aui)nel on mélc les tour- 
teaux et les excréments humains. Ce fumier liquide 
aitcrne tous les ans avec le fumier solide, et môme 
on les emploie quelquefois siuiullauérneiU. Les cé- 
réales, le lio et le trèfle, toutes plantes qui ne per- 
Dietlept pas de culture à la houe, so KiKxcdant sans 
iaterruptioD,nn sarclage continuel est indispensable. 
Gomme la jachère raurle y est inconnue, les pommes 
de terre sont pour ainsi dire la seule production qui 
procure aux champs les bénéfices d'nae culture k la 
bODe. 

« Rien ne prouve davantage que l'industrie agricole 
d'une contré a atteint un point élevé de perrectioo, 
que la Tacililé cl la liberté de sa marche \ tandis qaft 
sa langoissante et monotone uniformité est nne preuve 
de la routine aveugle h laquelle elle est soumise. 
Lorsque le sol, le climat, la position el toutes les 
antres circonstances influentes diflTèrent tellement, 
non-seulement de contrée ii contrée, mais d'un vil- 
lage et inème d'une ferme à nue autre, comment 
adopter une règle gcnériile pour tous ? Ce qui dis- 
tingue princiiiuleiiiciil le système d'assolement du 
système triennal, c'est la libelle qu'il d'innc de se 
conformer aux circoustauces. Mais ce système lui- 
même perd une partie de ses avantages lorsqu'il est 
renfermé dans des limites trop étruiles. Que l'on 
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parconre la Flandre, le pays de Clcves, li-s proTÏnccs 
rhéoanes, le Palalinat et l'Alsace où ra^riculliire a 
atleïut lin si haut poinl di; puiTection. un vci id ({iic 
les assolcmenls <lc ces diftiis pays ne sont poiul par- 
tout uniformes, et (|ue mcinc ceux qui s'y trouvent 
|irédijiiiiiiaiits iic aaiil pas ailuplcs dans toutes les 
louaiilés. 

" QiiL'lk: iliiU'roii€ecii(!i.t celle |iirciOiise liiicrléel la 
l^i'.iiirjie <lii ^yr-lÔLiic Irit'Jiiial, cliaijue sol et 

i'lia(|iic pD.stliiMi (iaii.s la jiiriiic caU'^'ii ir, (pii réclame 
du r;iit)lc atil^iiil i]iie du fuit, et (]iu in.; rend pas plus 
à celui-là (^l'à celui-ci 1 Le litige ne s'allaclie pas 
aveuglement à la succession rigoureuse des récoltes, 
ni du sy>lèine tneiiiiai, ni du système alterne, mais 
il les Tait entrer tous deux dans sou assolenieni, à 
cundilioii qu'ils ne troubleront pas lu liberté de su 
marciie. » 

Ces paroles, martiuées du cachet de l'ubservalenr 
judicieux, sout l'éloge le plus Qatteur que l'on puisse 
faire h l'adresse du cullivatcur flamand. Elles rappel- 
lent au producteur de labac qui ne fait pas succéder 
celle recolle, i clle-ui6inc qu'il n'observe aucune 
règle lixe dans la composition, eu égard à la durée, 
de ses rolalious, saur celle qui se ratlaclie à la suc- 
cessiiin des plantes, aulanl que possible choisies dans 
des ramilles dilTéreutes. Aussi le tabac entreH-il taulAt 
dans des nilations de courte darée, d'autres Toïs 
dans des rotations de longue durée : mais ce qu'il ne 
néglige pas, c'est que le tabac ait pour précédent uns 
céréale ou une uléagiiieuse, pour pouvoir donner au sol, 
en temps ulile, avacit l'hiver, une forte fumure d'en- 
grais solides ou liquides, selon la nature du lerrain. 
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lies cultivateurs des provinces belles où l'on s' adonne 
particulièrement h cette culturo, qnî sont \a Flandre 
orientale, cantons de Granimont et de Ninove, et la 
Flandre occidentale, canton de Werficq, n'ont pas 
d'autre ligne de Conduite. Elle est d'aîllenrs, presque 
généralement adoptée dans tout le pays. 

En Hollande, aoBsi bien dans la proTÎnced'lIlrecIit 
que dans la prnvincede Gueidre, te tabac se succède 
assez généralement ii lui-même. Cependant quelques 
cultivalears sont disposés à croire qu'il est préférable 
de le laisser succéder au colza ; ils lui laissent alors 
suivre le seigle et les betteraves. 
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De toutes les pliiiilcs roiiimei'cinlcs, ainsi i\ug nous 
l'avuDs déjà dit, il n'en est )}as, saim ménieeo excepter 
le lin, sur lesquelles la nature des engrais eierce une 
plus grande inilLiencc sur la qualité du produit que 
sur le labac. 

Cest [lourquoi il importe de se bien pcncircr que 
certains engrais (lui portent le rendement au maxi- 
mum ne doivent être employés que dans certaines cir- 
constances. Ainsi, lorsqu'on destine la plante à servir 
à ia fabrication de la poudre, on peut prodiguer les 
engrais les plus actifs. Lorsqu'au contraire le tabac est 
destiné h être fumé, on doit savoir faire un choix 
judicieux; car certains de ces engrais communiquent 
aa produit une âcreté et une odeur qui les rendent 
impropres à cet usage ; et même il arrife qu'il ne 
brûle pas. 

- On u'aKribne pas uniquement la supériorité des 
tabacs américains au climat, mais en partie, aussi au 

m TABAC. T 



78 



un TAlîAC. 



iniide de culture : ils sont ciillivcs sans engrais sur les 
terrains vierges cliai gcs d'humus dés forêts dnfi ichces 
el le luiigs des rivières où se trouvent des terres 
formées de dépôts d'alluviiiiis entraînées par les eaux 
pluviales, très-riches en potasse. S'il était possîhie, 
dans les contrées moins favorisées par le climat, 
(le récolter des qualités supérieures comme aux 
Élats-Unis, les producteurs Icraiciit volontiers le 
sacrifice de la moitié du produit eu faveur de la qua- 
lité, vu que la valeur vénale n'en aurait fait qu'aug- 
menter. Mais malheareusemeiit il n'en est pas ainsi, 
et tout CD employant et prodiguant même les engrais 
qui paraissent les plas propres au tabac, il ne gagnent 
que des produits de quaUlé ordinaire qai devient 
ecpendaut trés-bonue dans les années chaadra el 
favorables. 

Au milieu de ces dilIiculLés, ils doivent donc, pour 
rendre leur tabac aussi bon que possible et atténuer 
les causes malfaisantes qui l'entourent sous les climats 
du Nord, tourner leurs regards vers le sol et les 
engrais. 

Nous avons déjà vu les influences du sol; exami- 
nons maintenant les eugrais el leur mode d'emploi. 

Un buiauistc distingué apprécie ainsi les effets des 
en^rnis : 

« Le lubac coEitient dun^ son tissu cellubirc deux 
subslunces distinctes : l'une est te principe narco- 
tique, le même qui occaiïTonue des nausées à ceux qui 
ne sont pas encore habitués à l'usage du tabuc ; 
l'autre est une substance grasse et onctueuse qui 
suinte des poils glanduleux qui recouvrent les 
feuilles ; cette dernière rend le tabac gras et Acre. 
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H Moins nn tabac contient de ces deux substances , 
plus doux, plas léger et plus a^^éable il est. 

" II n'est pas encore décidé pnr qiiflles irifliiencos 
pxtérifiirps !a qiinntilc du |iriiii:ipp narcoliijue e,*l 
an^^rneiHée oa (iiiniiiticedans If^ htliac; mais il t'sl bii-n 
coiislali; (]in^ c'est in iiiauviiiseqiralitédu (i;ri':iin et les 
engrais coiilraircs (|fii sont la cause de son àrrelé. 
Nous aTons dit phis hniil que dans les terres furies, 
liiiniidcs cl froiilcs, ic tabac coniraelc un goiM fort et 
acre ; le même inconvénient est causé par les fnniiers 
animaux qui n'ont pas clé bien préparés. Ces der- 
niers contiennent, coniiDC on s;iii. heaurniip de siib- 
slancc azotée on aninmli'; celle suli^hun'c esta peu 
près détruite à mcsNic (jiie r.cs l'o mi !■]■.■; se décompo- 
sent et à mesure qu'ils se IransformcjU en acide limni- 
que ou lerreiiu ;d'un autre eôté, le principe narcoliqiie 
du tabac ccuitienl aussi de l'azote, iju'il puise dans 
le sol \ il est donc évident que plus le sol est riche en 
siibstiincc azotée, on, en d'autres termes, plus il con- 
tient de fumier animal indécomposé , plus fort et 
plus àcrc Y deviendra le tabac. On objectera pent- 
être qae les choax, les laitues et antres plantes pota- 
gères, auxquelles nous consacrons toujours nne très- 
grande quantité de fumier animal, ne deviennent 
pas Torts et mrcoliqaes? A cela nous répondrons ([ne 
chaque plante a nne nature particulière, d'après 
laquelle elle possède des propriétés qui la dislingnent 
de toutes les autres. Ainsi les plantes tinctoriales 
changent une partie de leur nourriture en principe 
colorant ; les betteraves la changent en sucrOf la chi- 
corée en principe amer, etc., etc. ; mats il faut qae 
pour chaque plante la noarritare soif convenable, 



DU TAIUC. 



c'est-à-dire, il faut qu'elle soit appropriée à sa nature 
el au but que nous voulons obtenii'; c'est ainsi que si 
DOns voulions cultiver la betterave pour ses feuilles, 
uoe abondance de fumier animal serait coaTenable, 
mais elle serait outsible si notre butétait d'obtenir des 
racines sucrées; les raves se troarent dans le même 
cas. Enfin, pour revenir h notre sujet, si dans la cul- 
ture do tabac notie but est de gagner des plantes 
vïgourenscs et des feuilles très-largea, nous ponvons 
lui doiiiiGr de l'engrais animal de tous genres et même 
du très-frais; mais lorsqu'il s'agit d'obtenir un tabac 
de bonne qualité, de belle couleur, doux et d'une 
odeur agréable, on ne peut pas donner trop d'atten- 
tion aux engrais. >> 

Ces considérations sont en barmonie avec les obser- 
vations des cxpcrimeulateurs, mais ne s'accordent pas 
avec les raisonnements cl les calculs sur le dosage de 
l'azote de M. le comie de Gaspariii. 

Les meilleurs engrais pour le t;ibac sont dans l'ordre 
de méiilc : 

1" Les fomposls; 2° les tourleaux du colza cl antres 
malièrcs végétales; 5" les immondices des rues, les 
houes, la vase des rivières el des jetées de incr; i" les 
matières fécales fcrmenlécs le giiano,la coloinbine 
et les tienles des autres volailles, plusieurs fois re- 
maniés; 6° les poissons iiiorls , ofc. ; 7" le fu- 
mier de porcs, de vaches et les fientes de moutons; 
8° tes engrais de ferme ou mélanges de fumier de 
cheval, de porc et de vache, etc. Comme snrrogals,ou 
a toutes les espèces de cendres. 

1» Des composts. Ils se font avec lentes espèces de 
matières végétales et animales mises en tas et arro- 
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sécii du temps à aulre : c'eiit dii c assv.z t\m les ligr» 
du tabtic peiiveut aussi y servir. En Fr:iiii'f!, ou Tatl 
d<!S composls dans lesquels il n'entre <iue des liges de 
tabac et de la chaux. Voici commeut on opère : ou 
répand sur le sol unccouche de ti|jes qu'on saupoudre 
de chaus, puis une couche semblable de tiges sau- 
poadréesde la même manière, et aijisi du reste. Lors- 
que le tas est bien monté, «o l'arrose aliondamment, 
et 00 le recouïrc de 37 ceotimètrei, (10 pouces) de 
terre. On comprend que cette masse entre hîeulôl eu 
fermentation, le Ussa organique se détruit el se coq- 
vcrlit bientôt en qo terreau excellent. (Joubert.) 

Des towleaux. Les tonrleanx de colza et de 
cameltae sont employés k l'état pulvérulent ou dé- 
layés dans l'nrine de vache. On en emploie de 8,000 à 
10,000 kilogrammes à rhectarp sur les lorrains sablnn- 
tieiix r.oninie sur les termina plus un moins com]iact«s; 
rex|)érienceaappris que plus on en mel, incilleare et 
plus abondante est la récolte. Pour les sols sablonneux, 
on les délaie préalablement daus de l'eau de fumier, 
des urines de vaclie ou des vidan^^es ; daus les sols 
argilo-sablonneux, mieux vaut les répandre sous forme 
pulvérulehte. 

Les déjecltons des ruminants auxquels ou dispense 
force totirle:iiix de \\\\ sont aussi ellicaces que les 
lourlo^mx c[n|iloyés eu nature. Quand les cnllivaleurs 
géuéraliseroul-ils celle pratique et pourroul-ils se 
décider à tes iaire passer par le canal alimentaire du 
bétail avant de les employer ii la ferlilisatioQ des 
terres? 

Les engrais végétaux propi-ement dits sont com- 
posés des plantes qu'on fait ramasser dans tuu» les 
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eniiroils où elles croissent spunliinéinnnl se tes pro- 
cure sur place par le seuiis de diverses phiiles qu'on 
choifil parmi celles qui soulirenl à l'air la pliisgraiide 
partie de leurs éléments nulrilifs; en général, les 
espèces à croissance rapide conviennenl h cet effet. 

5' Les immondices des rues, des villes, etc. , con- 
viennent dans tous les terrains, mais se montrent SDr- 
iflut elTicaces dans les sois sahlonneax •' od lesemploîe 
à raison de SO à 40 (S4,€00 à 33,000 kilogrammes) 
cliarges par hectare. 

4" Les matières féeaUs sont presque tot^onrs en 
mélange arec tesorines; on évîtera autant que possible 
d'y ajonter l'urine de cheval ; on emploie 900 à SSO 
hectolitres & l'beciare, quelle que snit la nature du 
sol. Elles constituent un excellent engrais. Il parait 
que le tabac qui a été arrose avec des urines des 
vaches ne lirùle que didicilemenl el en ])clillant. 

S" Le guano, la colombine, etc. Le guann par et 
la colombine qui renferment les déjections de toutes 
espèces d'oiseaux, sont des engrais extrêmement ac- 
tifs et très-favorables au tabac. Si l'on emploie le gnano 
après la planlalion, on le répand autour des plantes 
il raison de trcnic ù soixanic grammes selon la ri- 
chesse du terrain; si, au contraire, on le dépose dans 
le soi avant la ptantalion, on le répand en lignes, de 
façon â ce qu'il se Irouve aux endroits ([uc les plantes 
occuperont plus tard. C'est nm nialièie qu'on ne 
peut gaspiller, vn sa cherté et la courte durée de son 
action, qni ne dépasse guère Iiuit à neuf mois. On ré- 
duit en poudre la colombine, de même que le guanu, 
et on y mêle quelquefois de la paille; comme la dose 
employée est ordinairement assez forte, cette précau- 
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lion est indtspf'nsable ; sans cein on risiqueiait de voir 
périr les plantes pendant les longues sécheresses de 
i'éié. On met de 1S à 20 viiiUirea de colombtne à 
riieclare (1S,0yO ^ 20,000 kiliijïrammes). 

6° Les poissons morts et antres débris animaux . 
Les poissons morls, les harengs qn'on pèche souvent 
en énormes quantités ou que les marres rcjcllent, les 
moules et les coquillages qui conliennent une forte 
proportioD de gélatine animale, sont de Ircs-lions en- 
grais, surtout dans les terres compactes, quoiqu'ils ne 
puissent être dédaignés dans les sols légers. En 
année où la péclie du hareng avait été prodigieuse, 
un cultivateur de nykerk s'en servit pour l'engraisse- 
ment de son labac et obtint un t^uccèsqui excita l'ad^ 
miration de tous les fermiers, car ils adluaienl de 
trois lieues k la ronde pour visiter ses plantations. 

7° Parmi les engrais de ferme employés seats, le 
fumier de porc, d'ailleurs si pea estimé, occupe 
le premier rang et parait domier an tabac un goût 
agréable. A cAté de tai et presque sor la même ligne 
doit figurer le fumier de mouton^ il active singalière> 
mentsa végétation. Tient en troisième tien, d'après les 
observations que nous avons recneillles, le fumier de 
vache qui donne au produit un bon goût et est aussi 
favorable à son développement-, Scbwerz plaeele Tti- 
niiec de'vache au premier rang. Le fumier de che- 
val est le moins estimé qnand il est Trais et il influe 
en mal sur la qualité. 

H" Les mélanges de fumier désignés sous le nom 
d'engrais <fe/ènne, appliqués Trais, de même que les 
précédents, sont toujours nnisibics, à moins qu'on ne 
les enfunisse avant l'hiver; fermenléa el réduits eu 
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une masse grassç, noire, onctoeiiBe, bulyraïue, ils fa- 
vorisent beancuup te développemeut du ubac qu'ils 
améliorent. 

£n terre forte on ne sanrait employer assez d'en- 
grais ; mais ptns les engrais sont frais, moins la récolie 
sera rectiercliée et plus le (abaci sera sujet à~ mûrir 
prémalurémcnt. 

En leire légère il faut plus de prudence, en^rais- 
seravec moins de prodigalité, itiaîs plus souveiU cl de 
très-boiine heure. Si l'on n'iibsei've pas ce prccopie, 
on courl le risijne, iiendaiiL les sécheresses, tic voir la 
planlalioii dépéiir ou jaunir nvant le tuiiips. 

Peut-on adinellre avec l'illuslrii comte (1*; Gnsparia 
que les envi ais de feiinesiint insuliisaiils pour louniir 
aulabacles iiialéiiaux nutritifs nécessaires à son eom- 
plcl ilévelnp]]ement7 Des douies sérieux s'élèvent 
dans notre esprit à cet c^ard, d'aulariL plus ijue l'ei- 
périetice journalière y donne u[i démenti matériel. 
En elTct, ne sail-im pas i|ue dans les sols les plus 
fertiles capables de produire de très-beaux tabacs 
sans auGuue espèce d'engrais, les fumici's lougs, saus 
doute plus azotés que les fumiers décomposés, amè- 
neol le jaunissement prématuré. Cf>j)eudajit M. de 
Gasparia n'cst-il pas tenléderatiribuer à un manque 
d'azute? Celle observation soulève naturellement ces 
deux questions : est-ce à cause du fumier trop frais 
ou bien est-ce parcequ'il oe contient pas assez d'élé- 
ments azotés? L'observalearmet avec raison ce dépé- 
rissement à charge des propriétés particulières du 
fumier. C'est ce que te raisonncinenl justilie. En 
effet, poisqne le tabac, sans addition suppléihentaire 
d'engrais quelconque, peut prendre un giaud dSve- 
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loppement, pcal-on l'aceaset comme ta cause du 
jaonissemeDt, alors que ce jaanisseineDt est ooDsidéré 
comme le réaullat d'im inanqne d'azole daas le fumier? 
Ne serait-ce pas ploldt parce qu'ils conUennent des 
principes contraires à sa végélatioD? Ce serait vouloir 
nîerscïemmcnt l'évidenceque de s'arrêter h la première 
tbèse, alors qu'il est établi par des Taits nombreux 
que le fumier frais provoque souvent la maturité an- 
ticipée; et ensuite on ne perdra pas de vue que ce 
ruiiiier, lorsqu'il se sera décDuiposé, soil dans le sol 
Ëoil en tas eiiroiii ciisuile, peut (I<iiiii(.'r lien runiiée 
suivante à une vé^élnlioii vigiimcuse et liix<in,iiilc. 
dira-t-ou jioui' obtenir gain de cause que les engrais 
enlbiiis pendant lein- dtcoinposilion, se sont assimilés 
l'azole? Celte supposition serait ridicule, car il ne 
peut y avoir que perfe au lieu d'augnieiitaliou à con- 
slaler. 

Si l'on examine de près l'emploi des engrais dans la 
culture du tabac, ou acquiert la conviction que l'azole 
ne peut peint servir de point de départ pour dcLcr- 
ihiner leur valeur au point de vue du développement 
et des qualités de cette plante. Personne ne conteste la 
supériorité de cerlaius labacs aincricaiiis; cette supé- 
riorité, de l'avis des praticiens les plus éclairés, doit- 
èlre imputée à ce qu'ils sont cultivés sans engrais sur 
des terres chargées d'humus. Or, qui trouvera U un 
fort dosage d'azote? On peut tout au plus soutenir 
sans craindre d'èlre contredit que les engrais con- 
tenant de rammoniaque presque libre, employés à 
petite dose, sont un excellent stimulant do la végéta- 
lîon,donnent de l'amplcnraux organessaus porter une 
atteinte sensible à la qualité, tandis qu'à dose élevée, 
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les Tumierg fraie exposent la culture à élre Frappée de 
maturité anticipée pendant les sédleresses, et de la 
loaille par on temps bnmide : s'il résiste, le labac 
peut donner an produit élevé, mais qui sera âcre et 
caustique. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons devoir reproduire 
le passage du comte de Gasparin relaliT k ce point : 
" C'est donc an encrais beaucoup plus azot6 que 
celni de Terme qu'il faudra donner à la plante, si l'on 

ne veut lui fournir en surahombnce les anlres élé- 
menls qui enlrcnt d ms sa composition, pnisque le 
fumier de furuic cunlient plus d'alcalis fixes que 
d'aziile. 

" Dans le (lf''|)arlnitK'îit ild Nonl lit prndnit est de 
S,40U kil. de feuilles âlï-tat normiil,qtn nous donnent 
1,096 kil. à l'éUt sec dosant .65>>36 d'azote (1). On 
emploie la fumure suivante : 

D 5,300 kilogr. de fumier de ferme dosiuit 
200 tonnes d'engrais liquide de 125 kil 

chacune dosant 

6,600 tourteaux (7,128 kil.) 



B Ainsil'aliquote prise parle tabac est ^^^^ — 0,(S 

1 En Belgique on récolle jusqu'à 3,8S0 kil. de tabac 
i l'état normal, qui, avec tes tiges réunies, se réduisent 
i 1,683 kil. de matières sèches dosant lOU'^itS d'azule. 
On fume de la manière suivante : 

(1) Enqu^ki des labacf , p. 13. 
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51,25 
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» 66Toiturti8defiiinier(61,000bil.)doiiDùiii. 204 
8,400 kilogr. de lourWaux 4(3 

ToTiL. ... 6n 

> L'aliqaote de l'engrais pris par le tabac est de : 

100,98 

» ACahors,on récoite 900 kilogr. defeuillesà l'élat 
normal donnant k l'éUt sec S96 kîlugr. de inalières 
dosant 33^76 d'azoto. On fume ainsi qa'il suit : 

•> 48,000 kil. de fumier dosant ... 402 kil. d'aiole. 
* L'aliquote d'azote pris par ta plante est donc de ; 



1!); 

» Il nppnnii de Ions ces calculs que le tabac dan» 
)*!s IciTCs fiimnes avec des engrais riches ne prend que 
les 0.15 de sun azute, el si'ulciiicnt 0.15 quand tes 
engrais sont d'une décuniposillon plus dlUîcile. Cela 
explique pourquoi Albroëck recommande d'être Irès- 
ccononte de riiinicr dëlable, non-seulemeni, comme il 
le dil, parce que les engrais bâtent trop la maturité, 
mais parce que le tabac n'y trouve pas une nourriture 
Bufiisamment préparée; commenllesrécoltesquisuccè' 
dent i celles du (abacsontsi belles, et enfin pourquoi 
le tabao peut se succéder indéGniment à lui-même 
sur le même terrain , puis que^ après la réculte, il 
reste encore une si grande masse d'engrais, qui avec 
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mOE DE FUMURE 



Marvinnd (groïne amMeaine). 

Mn ry lnnil (graine Ncol Ue dans 

ie^nys) 

Amers fort 

lilem 

Idem 

Havane 

Ciibn 

Po no- Rico 

Obio 

Idem 

fJcm 

lUïin 

Brésil , 

Salaniqa« 



0 kil, Pli .■iiFi-iiis lie ferme. . . 
+ 4(10 kilogr. RiMirici. . . . 
-t-laUG UJ.luui'Icaiix au colza. 

4-' m ki\.\k-yir.wo 

+ 1200 kil.louruauniipfnlia, 

V iob 'kil. de guano . 
■f <SaO kil. lourteaux de colza. 

■|- MO hS. de guano 

4-lSDO kfl. iDurleaui de colza. 

4- 400 kil. dcguanu 

4-1300 kil. tuurleaui de coin. 

+ ioo kil. d« guabo .... 
4-1300 kil. lourlcauxdccolza. 

V iob'kil.'desùaiui 
4-1300 Itll.tonrteansdeeolxB, 

'+' ioo kil, de Buanu 

-f ISOO kil. lourli'Bux de colza. 

'+ tUO kil. de Kuaiiu 

4-1^00 kil.tourleuuKdecolza. 

+ MO lui. de guBDO 

4-1300 kll.loarieaus de colza. 

'+ iOO kil. de guano 

-f-1200 kil.lourteauxdeoolto. 



ENGRAIS. 



89 



ËPOQUB 




0 BS E BV ATIONS 




la 


21,30(1, sec 7,H0=( :<i.7. \ 




s 


20,73S, soc ^,nHO^ 1 : ;i. 1. 










ils 














F„i ir«5-aHriDt <le rouille, tl.SSe; sec 
■ÎMO^i =4.6. 


1:1;;;;: 






li si't)li:inl.rE. 


IS 




IB septembre. 


1S,*80 
aG.3S0 
SI.OGO 




18 scpiembre. 


is 


15,133. 


le septembre. 


16,930 





Digilized by Google 



DU TAHAC. 



le temps se désagrège de plus en plus, et qu'il suffi- 
rait d'eu ajouter chaque année une dose du cniguièiue 
ou sixième de lu quanlîlé primitive pour maintenir 
le terrain dans un état permanent de Tertilité, ponrvu 
que cet eugrais eitt été bien préparé pour éviter la 
déperdition de l'ammoniaque. » 

On s'est livré â quelques eipérieiices comparatives 
sur l'emploi de divers engrais. Gomme ces recherches 
présentent de l'intérêt, nous eu donnons le résumé 
(Extrait du Laudw. cenlralb, année 185i} dans le 
tableau ci-coulre; il est-inutile de le faire suivre 
d'explications : un simple coup-d'o:îl sufTira pour en 
comprendre tous les détails : nous laissons aussi au 
lecteor le soin d'en tirer des coDctasions. La plan* 
tation a été Taite le 94 mai, après le colza. 
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Les préparations du eoI sont d'une grande impnr- 
taDce dans la culture du tabac; elles suppléent en 
partie, dans les climats qui lui sont peu faTornbles, 
aux circonstances cHinatériques des pays chauds. 

On sait qu'un sol bien ameubli, rendu perméable 
aux eaux pluviales, conservant par conséquent mieux 
son humidité et se laissant aussi plus facilement 
pénétrer par les rayons calorifiques, permet aux 
racines de s'étendre librement; dès lors la plante 
résiste mieux aux sécheresses, prend plus de dévelop- 
pement, parce qu'elle trouve plus de nourriture à 
s'approprier, et gagne plus do qualités par l'absorption 
de la chaleur souterraine. 

C'est pour ces raisons qae l'on donne au sol des- 
tiné au labae des façons multipliées. 

Ces opérations, comme dans toutes les autres cul- 
tures, qui doiiéut ameublir des sols argilo-sablnu- 
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ncuK, sablo-nrgilciix et calcaires, diiivciil se faire 
|>ius lôt que d.ms les sois légers siiblonneux. 

l'Dur les premiers, il esl in(li>|>ciisable du coin- 
niencer les lubours avant l'Jiiver et de les icpéter en 
liirer et au printemps. 

Daus les sols légers sablonnons, on peut les dif- 
férer jusqu'au pnnlem[is, si l'on dispose d'engrais 
consomniés et hunienx. 

Ces labours peuvent se faire â la charrue, mais 
niicux vaut les exécuter à la bêche. Si ce n'élait te 
nombre de bras qui fait di^faul, cctlu nielbode serait 
universellement adopléc, cl l'on s'en trouverait bien ; 
car on est d'accord à considérer un labour fait à la 
Lcciie comme au moins égal à deux labours faits à la 
charrue. 

Ëa terre argilo-sablonneusc ou de nalurc calcaire 
(lerre njaruense, marne, etc.), dés que la récolle fi 
laquelle le labacdnil succéder esl enlevée, on donne 
un léger labour de 7 à 1) cenlimélres de profondeur, 
et on laisse le champ se reposer jusqu'eii novembre. 
Alors, si l'on u'a pas d'engrais de feruie bien décom- 
posés, on y amène, selon ce dont on dispose, de 60 à 
73 charges (48,000 à 60,000 kdogrammes) qu'on 
enfouit jiar un labour de 13 à 17 cenlinièties ; celui 
qui contient le plus d'excréments de porc et de 
mouton esl toujours le plus recherché à cause de ses 
propriétés pai ticuliéres. De celle façon, les engrais 
ont le temps de se décomposer jusqu'en février ou 
mars. On peut aussi reculer l'époque do la fumure 
jusqu'alors, mais dans ce cas il est indispensable 
d'avoir des eiigiuis Irès-décom posés, réduits en quel- 
que sorte à du beurre noir, qu'on répaud aussi uui< 
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furmÉment que possible ; à cet cITet, on a recours 
aux labours croises. 

liés le mois de février, si le lenipii le permet eL 
que le lerraiii snit accessible aux allelages, or doiinc 
un troisième labour de 15 à 17 centimètres, afin de 
mieux mélanger les engrais avec sol. Cinq ù six se- 
maines plus tard, on donne le qualricmc labour ji 
10 eenlimèlres de profondeur seuleinenl, afin do ne 
pas ramener les engrais h la surface- Ce Inbour élanl 
exécuté avec tous les soins possibles, un éparpille 
3,500 à 4,700 kilogrammes de tourleanx de colza en 
poudre et l'on donne un hersage vigoureux qui est 
suivi d'un labour de S è 10 ceiilimélres, par lequel 
on cnlerre les engrais pulvérulcnls. 

Dans les terres sablonneuses, un diminue le dosage 
des engrais de ferme, mais on double ou on triple 
celai des tourteaux, car on ne saurait en employer 
trop. Si on emploie la même quantité d'engrais de 
ferme, on hâle trop la maturité du tabac pendant les 
étés chauds et secs. 

Vers la mî-mai,on prend 3,300 à ■i,700kibigramme8 
de tourteaux de colza, que l'on fait macérer dans de 
la vidange ou de t'urine de vache ou de l'eau eroa- 
pissanle jusqu'à puiréfaction, el l'on en arrose les 
champs. Après cet arrosage, on laboure de nouveau 
à Sà lOceniimèlrcs de profondeur. 

Une renianiue que nous ne pouvons passer sous 
silence, c'est qu'il impoi ie daus 1 iulérél de la plan> 
(ation future, de ne pas délayer les tourteaux dans 
l'urine de cheval, car le produit en eoulraute un goAt 
àcre el caustique, ce qui le fait délester des mar- 
chaads el des consominaleurs. 
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Si l'on dispose de gadoues ou de vidanges des 
latrinca, aa lieu de faire macérer les tonrleaux dans 
de l'urine de'iache ou de l'eau, on s'y prend de la 
manière suivante : 

Trois semaines avant la plantation, on répand de 
5,800à 4,800kilogramniesdG tourteaux en poudre et 
l'on arrose ensuite le champ avecSîâS à 36U hectolitres 
de vidnn^es, pures ou mêlées d'eau, selon le degré 
de concentration du liquide. Lorsque l'engrais a 
pénélré dans le sol, on donne encore un labour de 
7 à 9 centimètres de prorondeur^ enfin, la veille ou 
l'aTant-veille de la planlation, on donne le dernier 
labour el l'on y fait passer la herse jusqu'à r,e que le 
champ soil uni el que la terre soit bien pulvérisée. 
Cette préparation du sol est très-bonne. 

Quant aux terres sabionneuses qu'on n'a pu fumer 
avant l'hiver, on se comporte dans la préparation du 
sol comme pour tes terres argllo sablonneuses, sauf 
l'époque de la fumure qui est bien plus tardive. 

Dans le canton de Grammont , arrondissnmnnt 
d'Alost, le champ est mis en buttes ou billons (balken) 
élevés de douze h dix sopi cenilmèircs et larges de 
vingt ji. trente centimèlres ; la crèlo on dos des bulles 
est éloigné de sa voisine de 50 à 35 centimèlres. Tantrit 
on laboure et on engraisse avant l'Iiiver, tantôt en 
mars, ce qui est le plus ordinaire ; outre l engrais de 
ferme, ou prodigue tes vidanges cl tes urines. 

Tels soot les meilleurs modes de préparation du 
sol qni sont suivis en Belgique. 

Ppssoi)^ maintenant en revue les modes usités dans 
d'autres pays. 

J* Bottattde. Dans la province d'Utret^t, aux en- 
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virons (l'Ainer:iroi'l, Ee terrain esl mis en billons on 
plannhes élevées ayant de 5S â 70 centimètres de 
largeur, dirigées dn nord an sod ; l'ëléva'UoQ des 
billons ou planches Tarie' selon qoe le terrain est plus 
on moins hnmîde. En moyenne, ils ont en largeor 
66 centimèlres , en élévation 16 â 81 ceatîraèlres. 

Les sillons ou rigoles qui les séparent et qui ser- 
vent plus lard de sentiers, ont en lar({ear, en haut, 
16 à SI centimètres, el en bas, 81 centimètres. 

Les labours se Tont & la charrue on k la bêche. 
Lorsqu'on a ouvert an nllon,oD y met 40 millimètres 
de famièr de mouton très-fin et très-mince, et par- 
dessus 16 centimètres de terre bien Tumèe, et ainsi 
de suite jusqu'à ce que ta planche ou le bîllon ait la 
Inrgeur et l'éléfalion indiquées plus haut. Le tabac 
se succède en général plusieurs années de suite. 

La province de Gueidre produit aussi du tabac 
trèseslimé; il y vient surtout bien dans les terrains 
sablonueux, quoiqu'il donne aussi un bon rendement 
duns les len es argilo-sablonneuses, fortement fumées. 
Les plantes y deviennent moins élevées, et les feuilles 
sont plus rapprochées que dans les terres sablon- 
neuses; ils sont d'un vert pins pâle et la qualité est 
plus douce. 

A Nykerice, après la cneilletle des reailles, on 
arrache les tiges, qu'on laisse sur le champ, puis on 
les recouvre d'une couche déterre extraite des sillons, 
laiit pour empêcher qu'elles ne gèlent que pour bâter 
leur découifiosilion el délroire les mauvaises herbes. 
Ces tiges, encore vertes, entrent en putréfaction et 
fournissent un engrais très-aclif pour les récoltes 
suivantes. Le champ reste dans cet élaf Jusque vers 
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la ini-mDrs; alors, aïocdcs tridetiis recourbés, on jolie 
les liges (Iniis les silluns^ puis on égalise le terrain 
ef on le fume ; on disiKise le rumier en lignes Buivant 
la direclion des seiiliers-si lions de l'nnnée précédente 
cl où tiendront celle année les billons. Gesbîllnns 
ont une élévalinn de 34 à o3 cenliinèlres, et une 
largeur de 4U à 47 cenliinétres. 

A Veluwenzouin on enfutiil les tïges immédïale- 
menl après la recolle par uu labour de 19 à 14 cen- 
timèliesde profondeur. 

Les billons soni beaucoup moins élevés, el devien- 
nent quelquefois de larges planclics à peine bombées. 
On emploie ordinairement, dans rcugraissemenl du 
sol, du fumier de mouton décomposé à raison de 
34,000 kilogrammes â l'hectare : on se sert aussi de 
colombine, el à proïiinilé des villes on répand des 
Ixnies de nies. 

France. Dans les départements du nord comme 
duns cens do midi, les terres sont en général traitées 
de la manière suivante. Les terres sabKmneuses el Iiu- 
meuses ne sont labotirées qu'au prinlemps. Les terres 
franches et crayeuses rcifOivenl seules un labour en 
automne. Vers le mois de février, on donne nn 
deuxième laliour it angle droit ou labour croisé suivi 
d*un hersage énergique. Ënsuile on les traite comme 
les champs sablonneux. 

Les terres sablonneuses et humeuscs se préparent 
vers le mois de février. Après le prejnier labour oa 
amène le fumier (ju'on étend le plus également pos- 
sible, puis on l'enfouit par nn second laijuitr, i]ui est 
suivi d'un hersage, h la herse à dents do fer, de façon 
à bien pulvériset les mottes. Cette opération lenuiDce, 
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on reconiinc[ici; les labours que l'on répète à diverses 
reprises, ù des iiilervalles plus ou moins rapproclics, 
selon que le sol esl plus ou moins facile à rompre et 
il ameublir. Toutefois le deruicr labour qui se fuil la 
veille ou le jour même de la plaiilnlioti, est (ermiiic 
par deux faisons vi^uiiretiscs à In licrso. Ce modo est 
généralement pratiqué en France. Dans quelques 
localités où la culture esl plus pcrfeclionuée, ou se 
conduit comme suit : 

" Dans l'automne qui précède la planialion, oa ré- 
pand sur le terrain tout le fumier de litière qu'on lui 
desline et on rcnlcrre par un (rail de charrue à 0"'.16 
à 0'°.18 de profondeur. A la sortie de l'hiver on donne 
un nouveau labour à la mëjne profondeur pour mêler 
le fumier à la terre; ou roule et on herse pour briser 
les molles. A l'approche du momcnl de la planialion, 
on répand di;B engrais riches, les lourtcaux, la pon- 
drette, les eni^-rais flamands, de manière à compléter 
In quantité de C17 kilogrammes d'azole pour oblenir 
5.850 kilogr. de tabac; on les enterre par un labour 
à O^.S, h 0'".1Û; on le fait suivre d'un héritage double. 
On enraie ensuite la terre â la distance oà l'on veut 
placer les plantes (1). >> 

5" Allemagne. L'illustre Scluverz s'exprime ainsi : 
a II faut donner au moins trois labours avant la planta- 
tion du labac. Comme il aiine un terrain frais, ou ne 
pourrait, en supposant un bon sous-sol, labourer assez 
profond, et nn sol aussi pulvérisé que possible lui 
élant indispensable, on ne doit épargner ni la herse 
ni le rouleau. Lorsque le champ a encore irois labours 



(I) Gasparln. Court d'agr<mUiin. Paria, tS48, l' IV, ji. 311. 
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i recevoir, on amène le famler : le premier labour 
l'enlerre, te deuxième le ramène presque i la surface, 
et le troisième .l'enroait plos prorondémeni qne le 
premier,' en le mélangeant aa'sol, ei de forts hersa- 
ges sont aussi utiles an tabac que les laboure et les 
engrais vigourem. ■ 

4* Amérique. Aux États-UDis, le terrain est la- 
bonréà la oharrueon k la bêche et rendu aussi menble 
qu'on le peut. lia récolte est presque assurée si le 
terrain est e^tposé an midi en pente douce, abrité des 
Tenlsdnnord et du nord-est : on le partagé en planches 
d'un demi-mètre de largeur, dislancées d'un mètre les 
nnes des-autres et parallèles. 

Dans les terres vierges on n'emploie aucune espèce 
d'engrais ; dans les sols qui ont produit un certain 
nombre de récoltes, on met du terreau, de la colom- 
bine et des engraîs de fermes bien décomposés> 

Au Pérou on n'emploie que du guano, 
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Oa ne peut le titrer k la enlinre dn tabao si l'on ne 
dispose pas d'no espace de terrain plus on moins 
étendu peury élever les replanis : cet espace s'appcite 
.p^iimêre.tsi pépinière est libre (juaiiil elle est élnblie 
sur un terrain bien préparé; elle esl dite forcée 
quand une cuuche de rumier en foiiiiu la base; ou la 
désigne ordinairement sous le nom de couche. 

En Belf^ique la pépinière libre est presque la seale 
en iisafçe : on choisit m terrain ferliie, i bonne expn- 
silion chaude, derrière une maisoD oa ane grange, ou 
dans un potager entouré de haies. 

On bêche le sol et on le herse à diverses reprises 
pour le Inen ameublir et le pulvériser : on lui donoe 
nn quart à an tiers de plus d'engrais, consistant en 
gadone on vidanges, urines de vaches et tonrteanx de 
colza, qu'an champ réservé ponr la plantation da 
tabac. 

Dans quelques localités de la Belgique, on a recours 
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h 1.1 pépinière forcf'c : on creuse iiiie fossp de (ienx 
piciis environ de lart;eiir sur une longueur imiéli^r- 
iiiiiiée, (Iiml les fiices sont garnies de (]uatre plaiiclies 
([ii"un li\e à l'aiile de pitjuels : on la remplit de lu- 
mier de clievai un peu l-ing ipj'on divise à la fonrclie 
et qu'on piétine. Après yida on y met une rotiche (le 
IS ù 20 ceiiliincties de terre niél;insPe avec dn ter- 
reau. On donne à celte pépinièie une légère peuie 
vers le midi. 

En Hollande, provint^e deGueldre, on snil h peu 
près les rnômes procédés rpi'en Relgiiinc, sauf (pie les 
pépinières forcées sont renfermées daua une caisse en 
liois el recouvertes d'un cliàssis en vitraux tic pa|iier 
Iniilc. 

Dans la province d'Ulrerlil, aux environs d'Amers- 
fort, les pépinières sont élahlies sur couche. Voici 
comment on les construit : on creuse une fosse de 30 
îi 55 ccnlimèirrs de profondeur qu'on entoure d'un 
cadre en bois, s'élevanl de Vo à 17 centimèlres au- 
dessus du sol, el large seulement d'im mètre et demi 
à deux mètres, pour faciliter les sarclages ; on donne 
au cadre comme ii la couche une légère inclinaison du 
cote du soleil. On remplit celle fos^e de fumier bien 
tasse, ensuite on recouvre le fumier de oinq à liiiil cen- 
timètres de terre [lunieuse, ou hieu de terre prise 
dans le champ même destine à In ])laii(alion ; on a 
soin de tamiser celle Icrre. afin de la muireau^si (îiie 
que possible. Un soustrait la pépinière aux vicissitu- 
des clima(eri(]ues, en la recouvrant d'un châssis à 
vitraux de papier chargé d buile lenanl tine petite 
quantité de lilharfije en suspension. 

Ea Allemagne on fait comme en Belgiqae;«t eu 



PliPiMÈRFS 



Prusse, pnys de Clcves, on prend lea inèinog soins 
qu'en lloltnride- 

Dans le midi de la France on choisit un terrain 
abrité des vcnls ; on le divise en plaies-bandes sépa- 
rées par des intervalles ou sentiers poar qne la main 
puisse atteindre partout, lors des sarclages, sans Fouler 
la pépinière. 

Dans le nord on étalilit les pépinières sur couclies 
pour avoir des piaules plus précoces. M. Juubert les 
fait connaiire en ces termes : « Chacune de ces cou- 
ches ne devra pas avoir plus d'un mètre (3 pieds ) do 
large, de mauièrc à raciiiler les travaux que nécessite 
la gei'ininalion du labac. 

n Les couches à tabac se font avec un bon Tumier de 
cheval qui doit avoir l'apparence d'anc bonne litière 
plutôt que d'un fumier trop pourri. On l'étend par 
lits en ayant soin de bien torchonner les bords, de 
manière à ce que la couche ait plus de solidité. On 
l'élève ordinairement h la hautenrdel mètre (3 pieds) 
et on lui donne la lungneor convenable, on l'arrose 
fortement. Au bout de huit jours celle coucbe doit 
èire réduite de moitié. 

i> Aussilôt la couche terminée,on la couvre de §S cen- 
timètres (8 pouces] de bonne terre de jardin mélangée 
avec la moitié de lerrcau, le tout passé à la claie, afin 
que le mélange s'elfectue mieux et que la terre soit 
parfaitement délitée. En outre, pour éviter le ravage 
des mulots, rats et autres animaux, il est urgent d'en- 
tourer la couche de fortes planches. Si pendant le 
cours des opëralions qui se font sur la couche, cette 
dernière venait à trop se refroidir, ou bien si l'atmos- 
phère venait à tromper les calculs du cultivateur, on 
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pourraily remédier en èlablissani, le long de la couche, 
Ap.8 réchauds de fumier litière, qui , bien tassé el bien 
luoiiiilé, donnerait â la conche une nouvelle chaleur. 

1 En outre, comme le tabac est une plante très-ex- 
posÉe aux gelées, celui qui i^cra chargé du soin de 
la conche, devra avoir l'atlcnliua de planter, sur le 
milieu, des piquets de distance en dislance formant 
vers leur exlrémilë l'Y, de inanifTc à [louvoir y adap- 
ler des tringles de bois de l'un ù l'autre. Celte pré- 
caution devra servir ù jeter, pendant les nuits froides, 
des paillassons sur le Iravers, de façon à préserver les 
jeunes germinations du contact des gelées blanches. 

■ Ces paillassons devrool-èlre retirés tous tes ma- 
lins, à moins que la gelée ne eontinae que peu dans le 
jour, DU bien que l'atmosphère soît chargée de broniN 
lards épais, u 

En Amérique on suit les procédés qui sont employés 
en Belgiqu« et en Hollande. 

Pour laisser prendre aux replaols de la couche un 
degré suffisant de force et de vigueur, il convient de 
les espacer de 5 â 4 centimètres, de sorte qu'il faudrait 
à peu prés trenle-neuf mètres carrés de pépinières 
pour obtenir les planis nécessaires à la plantation 
d'un hectare, ù raison de 55,000 plantes à l'hectare, 
li eo est qui obtiennent le même nombre de plantes 
en plantant sw moins de dix mètre» d'espace. 
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Nous ne discoleroAs pas la question, relalîvc â l'é- 
coDomie de semence que l'on peut réaliser par tel ou 
tel mode de semis, soulevée par certains agronomes 
mathémaliciens : l'objel n'en vaut pas la peine : il est 
hors de doute que le semis ne peut pas bien se faire 
si l'on ne mêle pas la graine avec des matières étran- 
gères pulvérulenles, vu sa lénnilé : on aura une 
id<>c de la finesse de la semence quand on sanra qne 
dans une capsule subfusirormc de deux centimèires 
de long sur sept millimètres de -large, l'immortel 
Linné a compté jusqu'à iU,32(t graines. Un ccntimëire 
cube tle graines bien développées et mûres en rem- 
ferme 11,005; d'après eelai un seul litre en conlien- 
drail 1,130,499. 

On mélange la graine avec dix ou douze fois son 
volume de sable blanc ou de plâtre pour bien dislin- 
tinguer les places où la semence a été répandue. 

Quand le semis se fait en plein air, on ne peut 
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l'eiTectucr que ({uanil la (empùralure moyenne csl ù 
C'au-dcssiis do zéro, c'est â-diri', en Belgique, delà tni> 
mais ù avril. Les semis sur couche se font pins lôt, 

souvent drs la mi-février. 

On fait lu Miim à la itialu nu nu Inmis; après quoi 
on y passe un raleau, i lienls cuMiles et rapprochées. 

Immédialcitirnl avant comme :tprès le semis, un 
répand an tamis sur la pépinière un ])eu do cendre 
de bois et on arrose légèrement le sol avec un arro- 
soir, aGu d'iiumccler la terre et d'y fuire adhérer la 
graine. 

Quand on vctil faire le semis avec Ions les soins 
désirables, on l'exécute ainsi : « Lorsque la couche est 
dressée et la veille du jour où les semis doivent com- 
mencer, on arrose h faide d'un arrosoir très-fin le 
terreau de la couche, de manière à ee f|uc ce terreau, 
qui doit servir de lit aux graines, soit bien humecté. 
Le lendemain, deux ouvriers, l'un à droite, l'autre à 
gauche de la couche, nivellent le terreau â l'aide d'une 
planeiifi qu'ils ]>nimèiienl sur toiile sa longueur en le 
suuievant lit! jiliice en place. Une fois ce premier tra- 
vail lerjniné, on répand au crible, sur toute la surface 
du terreau, une léj^èrc couciie de cendres qu'on apla- 
nit de la même manière que le terreau, et qui en 
dounant une Icinle grise à totile la surface, permet 
aux semeurs de dislingiier la graine qui lombc. Cette 
cendre a encore l'avantage de cliasser les pucerons, 
(puces de terre, Aliise}. Eulin, pour semer on emploie 
deux |)kiMi:hcs di; ôîi cenlirnèires de largeur sur 1 inc- 
ire de lungiicur ; on pose une des planches à 55 cen- 
timètres de distance de l'uu des houis de la couche, 
cl on sème à l'aide d'un tarais contenant les graines 
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et 9/10"'" de sable sur la partie découverte, puis on 
lève la planche qu'on place sur la partie semée. On 
met la seconde planche ii réloignemenl de 55 centi- 
mètres et l'on sème l'esitace qui se troave entre elles : 
on déplace la première qu'on reporte i S3 cenlîniè- 
tres de distance de la seconde, el ainsi du reste. 

Les résultats qu'on obtient, en semant de celte Ta- 
çon, dit M. Joaberl qui a proposé et suivi ce procédé, 
sont vraiment extraordinaires, car la (graine se trouve 
si également Tépandne,que l'onponrrailcruïre qu'elle 
a été elle-même repiquée sur la cuuche. 

Aussilât le semis terminé, on couvre la graine de 
1S millimètres (t) de Icrrean trèa-Rn ; puis, à partir de 
ce moment, on arrose régiiHèmncnt tous les di;ux 
jours après le coucher du soleil, et avoc une eau dans 
laquelle on a eu soin de faire détremper pendant 
3<f heures quelques brouettées de fumier. Le neuvième 
on dixième jour, la couche se couvre de petites gcr- 
aiinalions qui duivent-êlre arrosées lorsque le terreau 
commence h sécher, car alors il ne faut pas trop ac- 
tiver la germination, dans la crainte que la plante ne 
fasse pas de racines el ne s'étiole. 

Les pommes des arrosoirs qui servent i mouiller la 
couche, doivent-ètre à surface plane et percées de 
trous excessivement fins, de manière à ce que l'in- 
strument ne bave pas et n'oecasionne pas sar le ter- 
reau de la couche des Irons qui anéanliraîenl les ger- 
minations naissantes. 

Dès que la graine commence il germer, il est ur- 
gent, pour lo bien-ètro du plant, de charger ce der- 

(f) Cette couverture peut éire réiluile de moitié cl même de plus. 
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nier d'une couche de lerrcaii semblable i celle qui a 
élé répandu sur la graine. 

Quant au semis eu plein air, en cas de jours ou 
Ae nuits froids, on couvre la pépinière de branchages, 
lie fagots d'épines : les couches sont soustraites k 
l'influence néfaste de ces intempéries par des paillas- 
sons, des châssis vitrés, ou des châssis h vitraux en 
papier huilé, comme il a clf'; dit plus lianl. Pendant 
les jours sereins cl doux, ou doit les découvrir : l'air 
donne de la vigueur et do la force aux jeunes plantes; 
ellcssupporteront d'autant mieux le repiquage, qu'elles 
auront crû dans ces conditions. Le terreautage est 
une opération de haute importance pour la produc- 
tion des replants ; cependant beaucoup de cultiva- 
teurs la négligent encore. 

Lorsque les plants ont acquis quelque force, on 
procède à l'éclaireissage, s'il y a lieu, et ou détruit au 
fur etâ mesure de leur apparitioa les herbes adven- 
tices. 
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On ue peut prociiiier à la mise !i demeure (les 
plantes de labiic 'juc loi-signc la ic.iri: i[ui ilui( les re- 
cevoir a reçu tous h-s soicis (iccrils ci-iltssiis. 

Quant à i'épiKjue de jii ocndcr nu repiijuage, j'expé- 
rieDce a démontré quVn liolgiijiie. en France, elR-, 
on peut le commencer dopuis la mi-mai et même quel- 
ques jours plutôt, mais pas la cuiilinner jusqu'après 
la mi-juin. 

Quand on le fait plutôt, on s'expose ii voir rjuclques 
nuits froides détruire la planlalloii. Si on le f;nt après 
la mi-juin, les plantes acquièrent, dans des années 
favorables, une vigueur qui pourrait Iroinjier les cul- 
tivateurs non expérimctilès dans cette culture, mais 
le produit n'en est ni jies.int ni de linnne (pialilé ; on 
remarijuc qu'il n'a ni consista ni'e ni onr.luosilé, parce 
([u'il n'n pas atteint sa maturité, et que, malgré tous 
les soins itnagioables qu'oa peul donaer aux plan- 



les, IViiilIcï uiniscrvciil une cnulciii' vcile que lii 
H'i meiilulion csl (|Nclijii<;f'i>i» iiiipiii^saiili; ii iiliéiiiicr. 

Clioi'j: des planlcs. Les culliiafciirs se inéprenncnl 
dans II! clioix des piaules lorsqu'ils prérèiciil les su- 
ji;ls riiiiiiLs se[)( à liuil Ifiiilie.s ; car il est. déinonlrp 
[lar la tli(''i]rii; el l'expérii^dre ipie la icpiise eil esl 
plus (linieilc el (jnc les feuilles qrji se Irouvcnt sur le 
plaiiçoii sont autant de feuilles qui n acquicreiil jias le 
plus grand dcvelo]ipemciiL doul elles sunl capables. 
Mieux vaul iuiiuitiienl cliui:^i]' les |)laiilcs qui ii'onl 
que (|ualfe un cIikj l'eiillles ; d'aliurd la jcprise on csl 
plus facile, alleiulii ijuc l'i'ivapDratiyn, ijui esl la cause 
primordiale du déjiérisscmcul des siijels ie|iiqucs, esl 
beaucoup muins furie, loule propuilion gardée, que 
dans lessujelsà 7 uu 8 feuilles, et que les racines, ui- 
jjanes absurbanls, sont aussi plus développées dans les 
replaiils à 4 ou '■> feuilles que dans ceux qui ont 7 ou 8 
feiiilli'.i \ el eiLsuiH; les feuilles du bas qui se dêvelop- 
periuil ulléiienrejiHul pouvaiil èire eu plus jurande 
noiiilnc, h jaisuii de leur rap;ir<iclieuiGiil, la pl.itiie 
donneni un jdus i^niind leiideiiieul. 

De l'arrachage. Avanl de rninnicncer l'arraciiage 
des replanis, on doil inspeclcr le sol, el,^i'il esL sec, ou 
riiuuiecte pféalabieineul; ensnile un suiilève les pieds 
ù l'aide d'un long couteau que Inu glisse sous la 
poiulc de la racine, el l'un imprime à celui ci un 
miiuvcjiienl de baut en bas. Ii';irracliage direcl esl 
luanvais; uon-seulemenl oii s'expose àcasscr la racine 
principale, qui doit rester intacte, mais pendantcetCe 
manipulaliun ou froisse aussi les feuilles, ce qui 
esl une véritable dclérioralion des rcplants. 

Lorsque les piaules sont arracbées, cerlains cultiva* 
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leurs en fout des boites et les lient avec un lien d'o- 
sier : ce procédé est des plus défectueux. Oii doit, 
pour Ineu fuire, les mettre dans des pauiers ou cor- 
beilles ot procéder aussitôt que possilile à la planla- 
lion pour que la reprise ne soîi pas retardée. C'est 
pourquoi il importe que tout cultivateur qui se livre à 
la culture du tabac poisse lui-même ga^^ner ses pinnls. 
Il n'arrive que trop souvent que, lorsqu'on est obli^çé 
d'acbeler les plantons, il eu est beaucoup qui ne re- 
prennent pas parce qu'ils sont depuis trop long- 
temps hors de I erre et que les racines sont déjà délries 
elquasi dcsscclices. Aussi, si l'on se les procure chez un 
pépiniériste, faut-il s'assurer par l'inspccliou des ra- 
cines si elles sont gorgées de ancs et sans rides. L'op- 
piirtunitè d'élever soi même ses plants ressortira 
encore davantage si l'on cunsidère qu'en cas de dépé- 
rissement d'une partie de la plantation, on n'a pas h sa 
disposition le moyeu de combler les vides, tandis que, 
lorsqu'on a une pépinière, on y conserve un certain 
numbi e de plauls cunvpnableinenl espacés qui peu- 
vent servir pour cette évcntiiantc, 

Dislaitcedes pl(inçons.—Le tabac se met en ligne. 
Généraleuicut on espace h's lignes enire elles de 4U à 
66 ccnlimèlics, et les plants dans les lignes de 36 k 
43 ccnliiiicties. Cependant il en est aussi beaucoup 
(jui rappnichenl plus ces lignes entre elles, sous pré- 
lexlc qu'en agisï'ant ainsi, on empèi'he la prompte 
dcssiccaliondu sol; d'autres plantent A une plus grande 
distance et prétcnilentqiieccs grands intervalles sont 
indispensables pour que les feuilles puissent prendre 
leur plus grand développement. 

Le point essentiel qu'un ne peut perdre do vae, 
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cest qu'il importe qu'on puisse soigner la (ilanlalion ^ 
on doit ea conséquence se ménager entre les 
planls une dislance suflisanie [lour y avoir accès, tes 
Imiter et les pincer. La première dislance entre les 
lijitiies et les plants nous parait concilier ions les in- 
térêls. 

On piRnieen Iij;;nes parallèles ou bien en quinrnnce. 

Plantation. — Lorsqu'on a arrêté les dislances 
que l'on veut donner aui lignes et aux plantes enlre 
elles, on procède autant que possible à la pianlalion 
par un temps convert. Mais immédiatement avant, si 
le sol est sec, on fait passer ie rouleau sur le 
champ. 

En Belgique, canton de Wervick, on plante le ta- 
bac en lignes parallèles distantes entre elles alterna- 
tivement de 4U et de 55 centimèlres. Ce dernier 
intervalle sert do sentier de circulation â l'ouvrier qui 
a la surveillance du champ sous ses ordres ; les plantes 
sont (listantes enlre elles, dans la ligne, de 57 à 38 cen- 
timètres. 

On mar(]ue les lignes à l'aide d'un rayonnenr qui 
Tiiil de légers sillons ; ensuite on tend le cor- 
deau sur lequel les distances auxquelles on mettra les 
plants sont indiquées par des iiœmis. Un ouvrier 
muni d'un plantoir dont la pointe est nue ou recou- 
verte d'une lame de fer triangulaire ou arrondie, 
Iii(]uc son insirumont aux points marqués par les 
nœads jusqu'à la profondeur voulue dans la terre, de 
façon que les plantes y pénétrent facilement ; un se- 
cond ouvrier les enfonce dans les tiuns ayant soin de 
mettre la racine droite, jusqu'au premier nœud des 
feuilles, et de bien refouler la terre sous la plante. 
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]| vu sans dire (]ue si la pbntalinii n'a ps une e<'r- 
laiae importance, un sent ouvriei' cxcciilc toutes les 
opérai ions. 

Si la plaulatioii se fait par un temps sec, ou ddit 
s'oppose l' h la prompte éTaporalioii dessucs des plants : 
niin-seulemeiit il convient alors d'arroser iinmédiate- 
iiienl après le repiquage, a?anl et après le coucher du 
siiteil, jusfju'à ce que les plants aient repris, mais il 
est aussi prcsqu'iiullspensablt! de déposer sur cliaquu 
plant une feuille de cliou, de bardane, un peu de 
foin, de mousse ou d'herbe mouillée, afin de le préser- 
ver de la dessiccation. 

Quelques jours plus tard on remplace lesjenncs 
plants qui n'ont pas repris par des sujets conservés 
dans la pépinière ou eulruplaiités à cet effet dans 
les lijjnes, si l'on n'a pas de pépinière h soi. 

Eu Allemagne on fait !i peu près les plantations 
comme en Belgique. 

£n Hollande, où les champs sont disposés en bil- 
lons élruits el élevés, on met deus lignes de plants en 
quincooce ^ les lignes sont distantes les unes des antres 
de 56 à 58 centimètres ; on espace les plants entre eux 
de 4S â SU centimètres. 

Dans le midi de la France, la régie exige que l'on 
ne plante que 10,000 pieds par iicclare ; tantôt on 
repique en lignes droites et parallèles, d'autres fois 
on plante en quinconce. Il n'est pas rare de voir 
d^ns un même champ les plants distants de à 
70 centiiiièlres et d'autres d'un mètre vingt cenlïmè- 
Lies à un mètre. Dans les départements du Haut et d<t 
Bas-Rhin, on repique les plançous quand ils out â à 
4 feailles : pendant la croissance on leur donne quel- 
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»iucs l';içoiis, laïKôl ;i In lioue i> main, d'autres fins avec 
1.1 liimc liaîiiéfi [).ir des chevaux : on ne néglige \m 
les ai'inscnncnls. 

Dans la Virginie et le Maryland, on partage les 
chnmps en nllces distantes d'nn mètre les unes des 
autres et parallèles, sur lesquelles on planle en quiii- 
cunce des piquels éloignés d'un mëlre : à cet effet, on 
tend un cordeau divisé de mètre en mètre par des 
nœuds ou quelques autres marques apparentes, et l'on 
piaule un piquet en terre à chaque nœud ou marque; 
apièa qu'on a achevé de marquer les nœuds du cor- 
deau, on le lève, on le (race un mèire plus loin, obser- 
yant que les premiers nœuds ou marques ne corres- 
pondent pas vis-à-ïis d'un des piquets plantés, mais 
au milieu de l'espace qui se trouve entre des piquets ; 
et on continue de marquer ainsi successivement tout 
)e terrain avec des piquets, afin démettre 5 leur place 
les planis, qui, de cette manière, se trouvent plus m 
ordre, plus aisés à sarcler, et h une dislance suHi- 
santé pour prendre la nourriture qui leur est néces- 
saire. 

Il Tant que le plant ait au moins cinq à six feuilles 
pour pouvoir se transplanterai faut encore que le 
temps soit pluvieux, ou tellement couvert que l'on 
ne doute point que la pluie ne soit prochaine, car si 
l'on Iransplanlecu temps sec, on risque de perdre son 
travail et ses plants. On lève les planis doucement 
et sans endommager les racines, on les couche pro- 
prement dans des paniers et on les porte a ceux qui 
doivent les mellre en terre. Ceux-ci sont inunii d un 
plantoir de 37 millimètres de diamètres ci u environ 
37 à 4U GeoUmètres de longaeor. 
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Ils fonl avec ce planloir un trou à la place de chaque 
piquet qu'ils lè?eiit el y mettent un plant biou droit, 
les racines bienélendues; ils l'enfoncent jusqu'à l'œil, 
c'est-â-dire jusqu'à la naissance des feuilles les plus 
basses, el pressent mollement la terre autour des ra- 
cines, alla qu'elles soutiennent la plante droite sans la 
comprimer. Les plants, ainsi mis en terre et dans 
un temps de pluie, ne s'arrêtent point; leurs feuilles 
ne soulTrent pas la moindre altération, repoaaseot 
en S4 heures, et profitent k merveille. (1) 

(1) Cours eompleld'igricallurc da aix* tiicle. 
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Sotna de enitnrc A domer peadanl la crolMmeo. 



La reprise des plants est certaïne an boni de six à 
Imii jours après la plantalion, si celle-ci a été Taîte 
par un Ininps pliivicuTC. 

On leiTiplacc après ce terme les planis qui n'nni 
pas repris par des sujefs pris dans la pépinière, on des 
sujels cnlrcplantés dans le champ, les levant s'il est 
possible avec nne motie de terre, ce qui met tonle la 
plantation snr un égal pied de vcgélnlion : on renou- 
velle aussi les ptanls endommagés par le temps ora- 
gens on les limaces. 

Si la planlalion a été dûlniile par nn orage avanl 
la mî-jnin, on peut opérer un second repiquage ; si 
cela a lieu plostard, il ne resie plus qu'à y semer nne 
autre récolta. 

Dix h qninze jours après la plantation on donne la 
première façon la houe autour des planis. Ce 
labour ameuhlil )c soi ralFcrmi par k piélincmeot, y 
rend la pénétration de In chaleur plus facile et Tavo- 
rise toutes les combinaisons qui ont lien dans le sol. 
On saisit ce moment pour Taire autour de chaque 
plant une excavation dans laquelle on jelte des en- 
grais liquides composés de vidanges chargées d'une 
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cei'Iaiiie quanlilé de tourteaux de colza. Kieii n'active 
autant ia vcgélalioa que cet arioseinent. Le houagi; 
si: réitère au bout de 1S jours et détruit alors les 
plantes adventices qui commencent ù pulluler dans 
les sols gras. 

Lorsque les plants «ni trente cenlimùlres environ 
de hauteur, on donne une nouvcilc f;i(;oii à la houe et 
on réunit la terre autour d'eux ^ ce bultago ne pcul 
dépasser 4 ù 10 eenlimélres. 

Dans les terrains élevés cl secs, on doit prendre 
des mesures poar pouvoir, pendanl les sécheresses 
prolongées, faire des arrosemeals plus ou moins co- 
pieux. 

Toutefois, on n'arrose do temps â autre que lors- 
que le besoin s'en fait sentir, avec du l'eau âcrce dans 
laquelle ou a soin de dissoudre un peu de columhine 
iju de délayer des tourteaux do colza, de cainclinc ou 
do pavot, ou de la vidange. On cesse tout arrosi-nienl 
lorsque les plants ont pris tout leur développement ; 
dés lors ils savent se snllire à eux-mêmes. 

Quelques amateurs qui produisent le tabac néces- 
saire il leur consommation, praliqueul dans les ter- 
rains secs et élevés, le paillage, lequel consiste h 
élcndro du fumier consommé sur toute la saperficic 
rlu terrain. 

Cette opération ne conserve pas seulement l'hu- 
midité du sol, mais cmpôclic (es herbes adventices 
de pousser, et charge de ses principes fertilisants 
les eaux pluviales qui filtrent à travers le fumier; 
aussi la végétation prend-elle une grande vigueur, 
l^llo pratique, qui est très-bonue, u'esl pas malheu- 
reusement applicable en grand. 
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Dans la culture du tabac, lous les soius du culti- 
vateur tendent h ta production de Teuilles amples, 
pesantes et présentant le maxiinam do qualités in- 
Irinsèinies. 

Toutes les plantes, si l'on en excepte quclqnes-anes, 
présentent des liges et des rameaux sur lesquels les 
feuilles inférieures sont plus grandes que les supé- 
rieures, de sorte qu'on remarque une décroissance 
presqu'insensible de leur étendue depuis le sommet 
jusque vers la base; ici on IrouTC, en général, quel- 
ques feuilles qui sont plus petites que celles qui leur 
sont imméiiiatemcnl supérieures. 

Les trois ou quatre, rarement les cinq feuilles 
inférieures, sont pl[(S petites que les suivantes. C'est 
ce qui ressort de l'examen d'une pinnie tant repiquée 
qoe non repiquée. En supprimant la partie supérieure 
de la tige el les rameaux naissants, on fait refluer 
tons les sucs nulrilifs vers les feuilles conservées; 
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du là, leur accroisscmenl rapide et lein' grand 
ilcvcluppement. Cette suppression se désigne sous 
le nom de pincement ou ëbourgeonnement. Outre 
l'nmptcur du rcuiil;ige, le pincement rend les [daiites 
\>Wis trapues et plus robustes pour résister aux coups 
do vent et aux pluies ; sans cela elles seraient exposées 
à être renversées et décliirées par les moindres intem- 
péries alinosplicriqucs. 

Avant de coinincnccr le pincement, on doit se 
fixer sur la qualité du tabac que Ton désire récoller. 
Du pincement dépend en grande partie la force du 
t.ibac que l'on obtiendra. Cince-t-on court, on a un 
tabau fort; piuce-t-on long, la qualité sera plus 
douce. 

Ensuite, on doit aussi ne pas perdre de vue le 
climat ou la contrée et l'endroit qu'on destine au 
Ijdiac. Si le sol est h bonne exposition, abrité drs 
vents, on peut cultiver les variétés à feuilles espacées 
et l'on peut pincer assez long. Si, au contraire, le 
cliamp n'est pas abrité, il faudra donner la préférence 
aux variétés à feuilles plus rapprochées, et l'on devra 
pincer court. 

En règle générale, si on veut obtenir un tabac de 
bonne qualité, on conservera douze à treize reuillcs 
dans les bonnes expositions; ce nombre ne sera <pic 
de huit à dix si l'on vcuL oblpuir un produit fort. Si 
c'est du la!i;ic doux que l'on vcul récolter, ou con- 
servera quinze à dix-sept feuilles. On se gardera de 
conclure de ces observations que toutes Ips feuilles 
uni les mêmes qualités; car celles qui st sont déve- 
loppées les premières contiennent plus de principe 
actif (aicotioe), ou sont plus fortes que les autres. 
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Lorsqu'on aora. consulté la rieheese da sol, son 
exposition, ele., od arrèlo \o nombre des feuilles que 
)'t>n veut conserver à. chaque plante ell'on procède 
au pincement. 

Cette opération se fait de'préféreace de neuf heures 
do malio à quatre heures de relevée, parce qu'alors 
les feuilles sont ouvertes ou inclinées vers le sol, ce 
qui donne toute facilité pour aller vite en besogne. 

Le pincement a lien par section on par pliure; la 
première méthode est la meilleure en ce qu'on n'a 
pas h craindre que les sommités no soient suffisam- 
ment dilacérëes, comme cela arrive assez fréquem- 
ment quand on opère par pliure, et alors nécessaire- 
ment les eitrémttës se redressent et Seurissent. Aussi 
le pincement pat section est-il presque le seul en 
vigueur. 

Dans le pincement, il importe de ne pas déchirer 
ou endommager les feuilles. . 

Huit à dix jours après l'ëcimage ou suppression de 
la tète de la plaure, il s'est formé des bourgeons 
ou jels latéraux aux aisselles dos feuilles. Ces Jels 
doivent être piiicês dés qu'ils se montrent ; on enlève 
en même temps les feuilles inférieures qui ont été 
endommagées ou détériorées jiar une cause quel- 
conque. Dès ce moment, plus que jamais, l'œil du 
cultivateur doit être fixé sur les planlations jusqu'à la 
suppressiou du dernier liourf^eon latéral, et lorsqu'il 
aura acquis la certitude que l'cbourgeunnement est 
général, il dounera le dernier houago, s'il est encore 
possible, et ensuite il abandonnera la plante i elle- 
même jiisqu'ù ré|i(iquc do sa maturité. 

£u Belgique cl en Hollande, on conserve dans les 
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bons »ols douze it quiuïe fouilles; daDs les terres 
médiocres, dix ii douze. 

En France, la rénlc ne pcriiiel jias de cudserver 
plus de neuf Teuliles par plaïUc ; dans le Midi, 
rêbourgconnemcnl n'c^t pas encore géaéraleineat 
pratifjuc; à Tunis, royauinc de Barbarie, co Afrique, 
on en garde vingt à vingl-ciuq. 
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Les planlcs deslinées à prodaire la graine, sont 
choisies parmi celles qui réanisseut tontes les qualités 
des variétés qu'on vent propager. 

Ponr atieiodre pins sûrement ce bnl, on conserve 
dans les champs qnelques-pnes des plus belles plantes 
qu'on a soin de ne pas étèler. Celles h tiges fortes, 
bien nonrries, vigourenses, sans être trop élevée», 
sont tes meilleores. 

' 0» les balte, on les arrose et on lenr donne des 
tuteurs ponr qu'elles ne soient ni renversées ui lacé- 
rées par les vents. 

La qualité de la graine sera d'antant meilleure que 
les plantes mères seront plus saines et qu'on n'y aura 
pas cultivé à pi'oxÎDiitè d'autres variétés; si l'on cul- 
tive diverses variétés, on a à craindre i'iiyliridalion. 

Dans quelques déparlements français, on desline 
dès le moment de la plantation quelques pieds pour 



DiglEized by 



PORTi:-(;RAINKS. 



porte-graines. Ce procédé est radicalement mauvais : 
d'abord, parce qu'on ne peut savoir & cette époque si 
les pieds désignés acquerront la vigueur désirée, et 
ensuite, qu'il n'est pas encore possible alors de choi- 
sir les pieds qui réuniront le plus de caractères 
propres li la variété. 

Vingt-cinq plantes soignées convenablement peu- 
vent donner environ un Icilogramme de semence. 
Les capsules tes plus volumineuses et qui mûrissent 
les premières fournissent la meilleure graine. 

Vers la rai-octobre et quelquefois plus tôt, les cap- 
sules commencent à prendre une teinte roussâlre ou 
brunâtre et qui se fonce en couleur : c'est alors te 
moment de les récolter par uo temps sec au fur et à 
mesure qu'elles mûrissent : récoltées par un t^mps 
humide, elles se moisissent et se détériorent. 

D'autres coupent les plantes quand il y a des cap- 
sules qni commencent â mûrir, et les suspendent dans 
nn lieu ombragé, mais sec et aéré, jusqu'à ce qu'elles 
se soient desséchées. Mieux vant, lorsque la saison 
n'est pas favorable et que la graine ne peut achever sa 
malurilé, enlever les porte-graines aiec une molle 
et les porter dans un endroit chaud et éclairé pour 
les y laisser mûrir. 

Les Hollandais, qiiîenlonrcnt leurs cultures de tous 
les soins possibles, ôtent en automne leur porte-graines 
de terre et les plantent sur des couches épaisses de fa- 
mier de mouton et de matières fécales, dans des en- 
droits aérés et chauds. 

La graine qu'on laisse dans les capsules conserve 
sa faculté germluative pendant trots ans et plus, tan- 
dis que celle qu'on en âte lève difflcîloment aprte 
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deux .1I1S de garde; la graine qui n'a pas alloiiit sa 
iiiiitiirilé reste \crd:Ure et ne germe pas. 

A i'npproche de l'épocjue du semis, on écrase les 
capsules en les frottant entre deux corps durs ou bien 
on les froisse entre les doi^^ts; on rejette celles qui 
ne sont pus développées, car il n'en sort ijue des 
plantes débiles el très-sensibloB aux muindros viciasi- 
tudea atmosphériques. 
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Les [larasilcs qui alla<iticnt le tabac apparlïennent 

au règne véyfttal cl au règne nnimal. 

Les [)lanlcH parasiics qui sn mnnironi linrlout rerimi- 
liililes (laiiH CEI laiucs silualiiHîs soul : Vorohanclie Ta- 
meuse^ (ifi Lindô, édil, d'Hemi. EherrhfiT Itichter 
Lipsiw, 184Q, Sijcc. qui fait aujouririiui [larlie 
du gciim Plwh'pœa; il se disliugue , à la liremiùre 
ïuc,des Orobnnches par ses llcnrs qui soiU niuuîcs in- 
fcTicurenienl d une bractée outre deux liracteolcs la- 
térales : le Phehpœa ramosa a nnc ttge annuelle de 
1-3 décimèlrcs, rameuse, plus rarement simple a 
écailles espace(;s. pubesccule surtout dans sa partie 
supérieure, lilanchc ou un peu lileuaue. Fleurs sessi les 
ou brièvement pcdicollecs. Lr.iclces et braeteoles a 
nervures inoymnc.s plus liuic.ucs: binclcc ovale-lao- 
cé(iléc,ordi[Kiireiuent un peu plus cour le que le calice; 
braclêoles Hncaires-subulees. (jaiice a lobes tnangn- 
laires-subnlés. Corolle assez petite, d'un blanc-jau- 
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iiâlie, ordinuireinenl lavée tic Meii dans sa parlii; 
supérieure, !\ liilic renflé à la bnse, resserré an mi- 
lieu, puis dilaté, à lobe.f arrondis ohtus. Anlhèrea 
glabres vers les lignes de débîscence ou préseulaut 
quelques poils à ce niveao. Stigmate blanc ou un peu 
bleuâtre. Elle fleurit de juin i septembre. (Cossod et 
Germain.) 

Vancherde Genève a Tait des observatinns corieuses 
et -inléressantes sur la germination des graines des 
urobanche^. Il nous apprend que leurs graiues, qui 
sont fort pEliles ei à surface hérissée, conCées à la 
terre comme les autres semences, restent statioanai- 
res et înilolenics pendant plusieurs années, sans don- 
ner aucun signe sensible de développement quelcon- 
que, tant qu elles ne sont pas en contact avec quelque 
radicelle d'une plante qui leur convienne, mais qu'en- 
trainées par les pluies ou les arrosemenls dans le voi- 
sinage d'autres plantes et rencontrées par quelque 
filet de racine, elles s'y attachent et dès lors leur ger- 
mination cummeace et s'achève : alors elles se fiient 
sur les racines qu'elles épatsent, et y restent adhé- 
rentes. 

M. Thiébaud de Berncaud, contrairement à Inpi- 
jiion générale, prétend que « les orobaoclies ne sont 
nullement parasites, puisqu'elles ne tirent point, dit-il, 
leur nourriture des végétaux qui leur servent de point 
d'appui, mais bien du sol oîi leur radicule adhère au 
moyen de huit à dis âbres. Elles ne nuisent positive- 
ment aux plantes sur lesquelles elles s'appuient qu'en 
diminuant la masse des sucs nutritifs qu'elles pour- 
raient solliciter et obtenir du sol préparé pour elles, 
en pressant leurs liges et en les forint à une sorte de 



PARASITES, MALADIES KT ACCIDENTS. m 



langueur que dénonce [a leinle des réalités. C'est sur- 
loul pendant les années sèches que te voisin^e des 
orottanches est sous ce rapport trôs-ficfaeux pour les 
plantes économiques. 

Un printemps cousiamment humide est contraire 
au défelappement des orobanches^ tandis qae les 
pluies d'été, qnelqn'abondantes qu'elles soient, leur 
donnent de la vigueur et facilitent singulièrement leur 
propagation. 

M. "Thiébandt de Bcrneaud a va Innrs semences, qui 
s'échappent aisément des capsules sans rien perdre 
de leur propriétés germinalives, attendre dix et même 
douze ans l'agent intermédiaire dont elles ont besoin 
pour éprouver lenr première évoluliun. 

D'après M. Thïébaud de Berneaud, l'orobancfae 
ne serait qu'on parasite momentané, et devrait en 
quelque sorte êire rangé parmi la classe des herbes 
adventices : c'est ce qui deniaade k être examiné de 
nouveau ; anssi n'earegistrons'noos les réflexions de 
ce botaniste que sons simple bénéfice d'inventaire. 

Le tabac qui en est atteint ta.isse pencher ses reoitles, 
qui se fléchissent comme par une sécheresse; si on 
ne sè hftte pas d'y porter remède, toute la récolte est 
perdue. Si, comme cela arrive souvent, l'orobanche se 
montre de bonne heure, avant que tes feuilles aient 
pris leur développement, ou si elles n'apparaissent que 
tard dans la saison, leurs dégftts ne sont pas consi- 
dérables. 

Pour combattre cet ennemi, il Tant détruire les 
plantes avant leur floraison, et veiller li ce que te der- 
nier pied soit enlevé ; sinon on a à craindre incvila' 
blcment sa réapparition l'année, suivante. 
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Quelques agroniuncs ont avance que le labac Psl 
aUaqiié ijuclinirrois par une civpkmaiiKi tiii genre 
«ret/o, cl ia coiisiihVeiit eonime I:l i-ause (in la roLiille 
qui se niariifesle par <le pctUi's lâches rousses ou 
ja II rie-o rangé sur les feuilles. Nous avons Tamerneot 
cherché la présence de celle prniiiictiou cryplogami- 
qnc sur les planles qui étaient frappées de la maladie 
désignée sons le nom <le ninille ; et au cas ou l ou vten- 
drail ù la conslatcr, y aurait-t-il lieu iIl' l'envis^iger 
comme la cause ]>luliit que comme l'elFct de la 
maladie? Au lion l du (|ui'l<|iir^ jours les feuilles se toni- 
irieiilcnl, se des,-.i;chciit et tombeni en pnussicre. 

On remarque rarement celle maladie dans les sols 
sains, prnfund>t, bien ameublis ; les entrais frais, 
juints â un temps humide, y piédi.sposcnt la planta- 
lion. Les gouttelettes de rosée frappées par !e soleil 
produisent aussi de pciiles tacites ruussea , analogues 
à la rouille. 

Parmi les parasites aniinaux nous avons à signaler, 
entre ceux qui s"eu prcuLiont aux IVuilh s, les limaces 
cl les alliées (piiecs ile leire); il.s occ:iSL()iiLitiit des 
dégàls considérables suitouL dans les pépinières, 
qudtqne MM. (iiiardin et Diibrciiil sembleul iosinucr 
le cunliairc lorsiju'ils disent : l'acrelé des feuilles du 
tabac eu éUngue les insectes (1). 

On fait la guerre aux limaces le malin et le soir 
des jours de printemps et d'automne, lorsque le temps 
est doux et lorsqu'il pleut. Tous les autres moyens qui 
oDl élé recommaudés, Aumme la chaux, le sel, etc., 
penvent 6tre d'un grand secours. 

(I) Courê d'agrirulliiTt. Fans, lS!i2, loinc II, p. 506. 
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Les altises on puces de terre rongent les jonnea 
feuilles et n'en laissent subsister en qncl(|ne sorte que 
lesqneiellc fibro-TascuIafre. On a recommandé beau- 
coup de moyens pour éloigner ou détruire les allises. 
Dans ce but, lorsque les [liantes soni encore cotivertcs 
de rosée, on les saupoudre avec de la chaui, des 
cendres, de la suie bien pulvérisée ou de la poussière 
de cbemin. 

Parmi ceux qui s'en prennent aux rauines,nous ne 
mênlionnerong que les larves du Iiannelon qu'on ap- 
pelle vulgairemeat vers btanes, maus, taons uu turcs ; 
elles causent de grands rava(;«s, et la desiruclioa en 
est diRicile, parce qu'on ne s'aperçoit de leur présence 
q[ic lorsqu'elles oui déjà commencé leurs dégâts : 
li s |)bnlesqui souiTrenI de leur présence laisseiil pen- 
dre les reuilles et se tlélrissenl : si ou fouillo le sol, ou 
découvre les larves et on les détruit. 

Si l'on vcutparvenir.'i l'extermination des versbiancs, 
il faut, comme le dît très-bien le Bon j'arflinier,^àam 
la saison des bannetons, leur donner la chasse â midi, 
en secouant les arbres et leurs branches, l/iusecte 
tombe, CD l'écrase, et ou diminue ainsi la iionle : 
Ton craint qu'il n'y ait des vers blancs dans un carre 
ou dans une planche dans laquelle on a nns dos 
plantes qui craigucnl leurs ravages, on y met quel- 
ques pieds de fraisier ou de hllue qit'llsaimeul beau- 
coup; de temps à autre ou visite ces deux ptanles: 
dés qu'elles se fanent, oafouilleà leur pieu, ei ou est 
SÛT d'y trouver un ou plusieurs vers blancs. 

On a proposé plusieurs instruments pour opérer 
la destruction des mahs, irtais aucun no répond à 
l'attente du cultivateur. 
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Lej'aunissement,,(Un\[ il a éléi]iirslion,esl. unit 
ïérilahic maladie <jui n pour cause l"a|i|)licalion d'en- 
grais troji frais d'après les uns, et d'après les au 1res un 
défaul ou manque il'azole : le jaunissemenL csl très- 
rare, pour ne pas dire qu'on ne l'observe jamais quand 
les engrais sont décomposés avani leur enfooisscmenl 
on qu'ils onl élc enfouis avant l'hiver. Dire la cause 
probable du mal, c'csl indiquer les moyens (]u"il faiu 
employer pour le prévenir. 

Les accidenis les plus imuiirienls auxquels le labae 
csl exposé sont : bu piinlemjis et en automne, les 
gelées blanches et les orages, comme les vcnis tîo- 
lenls, les pluies torrentielles et haltHulcs et la grêle : 
ils allèrent ou déchirent les Teuilles. 

La rouille, {]{)<i nous avons fait cunnailre plus hnul, 
n'est pas encore connue dans son t.sscnee : les causes 
en gisent problableinent dans nn sol liomiile ou mal 
expose. 

Si ces accidenis arrivent avant le pincement, le mal 
n'est pas complélemeiil deslrncleur ; la plaulalitm 
peut eneorc donner une récolle plus ou moins salis- 
faisante ; à cet effet, ou doit imincdialemenl enlever 
tnulPs les icuillcii c! écimer ; cet éciriiage a pour cfTet 
défaire iini(rc-,à rnisselle de chaque feuille supprimée, 
un rameau ; on conserve les deux on trois feuilles infé- 
rieures de chaque rameau qu'on retranche au-dessus 
d'elles, cl par \h le cullifatenr se procure souvent une 
eompcnsation. 

Si des gelées précoces d'nulomrie frappent les côtes, 
les feuilles pourrisseiit et sont perdues. Lursqu'aprés 
une nuit froide, le la bac prend mie teinte jaune ou 
roussàlre, on doil s'empresser de procéder ii la récolte. 
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On recoiiiiall que le lahac esl mùr, d'almid !i ses 
feuilles qui se couvrent de laclies d'un jaune-verdà- 
tre, irôs-apparenles quand UD les tourne cunlre te 
soleil; ciisuilp, à ce que leurs (loinles sunt inclinées 
vers la lerre, que leur surface est ridée; cl enfin â ce 
que la plantalion iluvient jaunâire, qu'elle exliale une 
iideur plus forle et pénéiranle et que les feuilles se 
ca^^senl rar.ilciiH'iil. quand on les ploie. 

Si on fait la récolle plus loi, il y a perle en poids 
et en qiiaiilc; toulefois on ne peut pas différer la 
cueillelle, ujcine si ces signes n'exislenl ]jas encore, 
quand on a ^ craindre des gelées. Si on allcnd plus 
louf^temps, tonlen perdant ses propriélésaromalitju' s, 
le produit diminue aussi considérablcmont eu poids. 

La malurilé du tabac procède de bas en haut, c'est- 
à-dire de la même manière et dans le même ordre 
que l'évolution e( le développement des organes onl eu 
lieu ; aussi les feuilles de la base sont plus lôt mûres 
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(|tic celles du sommet, [.es cuKivalPiirs soigneux qui 
s'iiiléresscnl à leur iiidustiie oui. mis ctire imliiiii ii 
profil. 

Le succès de la recolle dépend dn moment clioisi 
pour la l'aire, 311 triple point de vue du degré de ma- 
liirilé de la plantation, dn temps et de l'heure de la 

jipiirdL'e. 

Nous avons iléjii vu ([u'il est ic la plus tçr.indo 
irii[)orlaiH;e île 110 coniMtcriccr la rcicoiic i[uc lorscpic 
le laliac est mùr; nous ajoiilcions à ectie coiidilion 
iiiiiispensable, (iii'il importe de la faire par un heau 
temps et qu'on ne peut lu coiiirnencpr que lorsque le 
soleil aura dissipé la rosée et les vapeurs du iiialiu. 

Le iiKidi; de récollc est sujet à quelques variations. 
On fait In cueill<'Ilo îles feuilles au lur et à nic»ure 
qu'elles aequièrenl leur nialuriln;d"aulfes lois on fait 
la cueillelle générale des leuilles;d'aiih es foisenfînoii 
coupe la plante entière près du sol. Les deux derniers 
piocédés sout seuls en usage en Belgique. 

l-csdcux premiers modes convienueul s|)éi',ialenient 
dans le Nord; le dernier ne devrait èire praliqué que 
dans le Ali'Ji etd<i[is tous les easil laisse conslalernne 
grande perte sur le jiroduit. 

En effel, la réi-ollo se fuit (piaiid les lenilles infr- 
rieures Jiont migres; si ron ne reliaucliail que ces 
feuilles mûres, les autres non encore di'velup]iécs don- 
neraient, en prenant tout leur dcveIo|ipemcnl, un plus 
grand rendement cl de meilleure qualité. D'apiès 
cela on devrait se décider, dans le Nurd surloul, à 
l'aire la cneillette des feuilles au fur et à me,>-ure de 
leur maturité et nbaniliiniicr déCnitivcmcnt le mode 
de l'ccullc par plante entière et de oucillvlle géaé- 
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raie; mais il esl des cas où il csl ](n!s(|i]e iiidispcii- 
sjible de faire la recuite en lige, si l'on iic ïeiil 
|ias s'exposer à irolileuir qu'un prodiiil dépourvu 
de (jualilés. Le ta!)ac, comme on sait, doil se dcssé- 
cliei- leiileuieul. La dessiccation doit coniTriticr les 
sncs, mais ne peul pas les allérer. Si riilléiaiiuii en a 
lien, hi l'ei rnentaiioti i{ui relève à un si liant degré les 
<pialilés ipii fiinl rceliercher Je tabac (levienL très-difli- 
cile a'nnni iiri|)o.^silile, et le produit diminue sin^u- 
liéreincrtt de valeur. 

Or, dans les pays moridionanx ni'i les f'eiTilles de ta- 
l)ae snnl souvent peu épaisses, peu saturées d'can, 
celles-ci rielaidei aieiil pas, sims rii!!lneiiee d'un climat 
(■Ii;nid et see, à s'altéier p;ir une prumple licssic- 
ralion. 

Les liaiiilaiil'- de la Viif^inie, elc, ont appris par 
l'expériciiee, iiiie, pinir leur ceiiserver tontes leurs 
qnalilcs à TéLiI deneinie. ilsd(n\enl transpoitfi an ftir 
et il mesure de la cucillulte les feuilles dans des en- 
droits ombragés, ce qui devient quelquefois onéreux; 
on bien faire la récolte en tige; de cette façon, les 
l'eniHes gardent plus lon^^lemps leur humidité. 

Dans les pays seplenirionaus on ne fait la récolle 
en tij;e que par esprit d'écinnniiic et eu vue de l'anj,'- 
irientalinn du poids des Cimilles ; mais leurs tabacs sont 
en général très-peu riciics en principes salins et ont 
un parfum quelquefois déleslabic. 

On pense aussi que les feuilles niin mûres au mo- 
lueiit de la récolte mùiissent pendant !a dessiccation. 
Ou se trompe ; la vie aciive, la clialenr, la lumière et 
l'air sont le curlége imlispcusable pourameuer la ntn- 
tm ité parfaite du tabac. 



Quoi qu'il eu soil, alluris docrire ki m.micre 
«l'iipéicr. 

^ ]". — Hrrolti' du liihiic ni fi'uilU'u. 

yiiaiiil ins feuilles inféiiciircs sont mûres, on les 
nn !i('iii-ui»' ;'i un(',iiïa!t[ liieiisoiii ne ])as les liinVer; 
Iniil jiuirs après on cticille les friiilles inlennédiaiiTs 
qui forinent la nioilié <rl le pltjs souvfini les <leux licrs 
de h rér-iille, ol onliii dix ù (renie jours plus lard un 
cueille le> feuilles >U|)éiicuri;s. 

Qu:trid ou u|ii';re \r.\r ciieillelle générale, cnmrne en 
lîelj;ii|ue el dans le nord de la Frani:e, on alfend que 
la jiliis i-rarnte jiailie des feuilles de la planialinii 
nieni picsrjue ;i(>juis leur niatuiilé. 

Au fur cL à mesure qu"ou rclranehe les feuilles, on 
les divise eu trois classes d'après leur degré de dévi;- 
t(>|)|icuieut el on les dépuse par paqueis de dix l'i 
douze par lerrc on sur des elaies jusqu'à ce ijuVIles 
se siiieul amollie^ ou i'auées ; :itoi s on les conduit liées 
en l)otle ou Mines sur uin; cliiuiette ou sur une 
broueite, an séchoir, qui esL tanidl un halimcnl i-u(i- 
slruil exprès, lanloi un greuier, une grange, un han- 
gar, cic. Là les feuilles soni enGI^ea h des ficelles, nu 
fi des l)a<ruettC3. 

M. t^cliwerz decril ces deuï modes il enfilatçc eu 
ces lernies : On procède a 1 eulila^c ainsi (jn il suil : 
on fait un choix de perches longues de G a 7 pieds 
{l",??? il â".!!)) , minces el ncaniiunns assez forles 
pour ne pas plover sous le poids des rcnillcs ; hui- 
vrier prend les feuilles une à une, tes pose successi- 
venirni sur une pelite planche quil tient sur ses 
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genoux, el fuit â la base de la nervure dursalp(fîg. ît), 
qui en est In partie In plus épaisse, un Imu iwec \ia 




Fig. t. 



couteau ; il les met ensuite à côté de lui et continue 
ainsi, en les arrangeant toutes claies le même sens, 
jusf|u'à ce qu'il en ail formi'^ uu paijiicl d'une certaine 
hauieur; il prisse alors la perrlu' ;i M;i\eis lous les 
tmns, et, la rclevanl liori/.onliIonii^iiL. il espace les 
feuilles d'un demi-pouce (JS niillinièfrcs) ou même 
de t pouce (26 millimètres), si le séchoir n'est pas 
très-aéré. 

» L'autre enfilage se fait au moyen d'nnc ficelle h 
l'un des liouls de laquelle est aila|)léc une aiguille 
longue d'un pied (015 millimèires) : ou |icrcc simpln- 
mcnl avec celle aiguille (lifç, Itl) les feuilles dans 
leur partie l;i |i1ms s'iliile, en les <?sp:içaut sur le ciir- 
dcan, comiîie on l'.i indiipié pniii l'enfilage !i la 
perche. La lonj;(ueur de ces iicelles, comme celle des 
ptrclieSj doilèli e délemiinée par l'étendue du séchoir: 
en tout c;is, celle étendue ne doit pas être trop 
grande afin de permettre aux cordeaux comme aux 
perches de supporter leurs charges. Les feoilles enfi- 
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lées ne sont pas immcclialcment portées au séchoir, 
mais OH les suspeud aax saillies des loits ou à des 
arbres, après avuir réuni ks deux eslréniilés des cor- 
deaux en forme d'uuueaux^ ou les laisse aiusi quelque 




vie- 



tfiii]is, ;ifin desetléliarrassei de Ifiir uxi-Os d'i'iiii,el on 
ne les icntreqiiesuccfssiTeiiHîiiI, scloriqui; trs séclioirs 
smil plus ou miiiiis spacieux ; après cela on les sus- 
(leod à desséclirr au grenier, aux saillies des toils, 
des initisons et des écuries, nues uu abritées par une 
loile. « 

D'anlres usent de piua île stiiris et oblicnnent de 
|)lus beaux prodiiîls. Ils ]>re(;è(ieril ainsi : au fur et il 
mesure iiiie les reuilics soiii ciiimIIii-s, on les étend sur 
les claies, puis on les pitrU; an séciioir, où elles stint 
|)lacécs sur les p.iinassnns. I,a meilleure posilion 
(|u'iin puisse adupli-r e-[ de les phieer sur leur (|ncue, 
leur pLiinle e:i L;(ii[ el les unes eoiilro les autres ; 
ciiaijuu las devra andr de Gfl à 70 ecnliniclres de 
liauleiir, niais lorsipio le lernps esl beau, on peol, à 
la rij^uenr, couvrir les feuilles diniles avec d aulres 
qu'on met à plat ^ dans celle position, on leur laisse 
passer plusieurs nnils pour les ramollir, les btancliir, 
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et afin qu'il jiiiissc c[i entier (i^iiis iiiiu guirlande liuis 
fois [ihis (juVlnri! fiaiclies. 

Aussilol que les fuiiillcs ont assez de snuplcssc pour 
qu'on nait pas ii craindre de les casser en les toii- 
cliaiit, des enhnls de I agn de huit à quinze ans s'oc- 
cupent avec 1111 (ranchet on nne forte aiguille ù percer 
la côte de la feuille, aliu d'y passer une baguette et en 
former des guirlandes, qui, aussîlàt terminées, doi- 
vent Ôtrc mise en pente. Cctle opération peut durer 
cinq jours en employant une douzaine d'enfants par 
jour. Les uns sont occupes à fendre les feuilles, les 
antres à les enfiler (Joubert.) 

En Hollande, la recolle commence Tcrs la fin de 
juillet : on dclaclie alors les feuilles luferieures nom- 
mées Zandijoed; quelquefois en m6me temps ou 
8 à 10 jours plus tard celles nommées aardgoed : ces 
feuilles ne sont pas eiitièreiuent mûres. Mais les 3, i 
ou H feuilles supérieures que l'on qualifie ie/testgoed, 
lie sont récollécs qu'un mois après, lorsqu'elles ont 
acquis toute leur iiialuritc, qui est annoncée par l'ap- 
parition de protubérances ou du cloquage des feuilles. 
On pratique une incisiiin au pcliolc ou queue ou ;'i 
déliiut de queue dans la cùle ou Lçrosse nervure de 
chaque fenille, on les enfile ii des ba^uelies d'aulne 
on de sapin et on les porte au scclioir. Lorsque les 
feuilles se sont sufTisammcnt resserrées par tcvapo- 
ralioii, on enfile à une baguelle celles qui se trouvent 
sur deux ou trois baguettes ; après quelques jours la 
dessiccation est complète et oo rypprocliG loules les 
baguettes ou bieu on en forme de grands tas ou 
meutes. 

Les liges dépouillées de leur feuilles déTeloppent, 
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])endant la belle âiijson,(lcs bourj^emis ({iii peuvent 
ruurnir uue secunde récolte on ud regain de qualité 
très-inrérieDre : comme il ne compense pas l'épuisé- 
incDl du sol qui en esl la conséqueuce, il est préfé- 
rable de les enlever aprËâ 1.1 cueillette. 

g 2 — Récolle (lu tabac i'i> Itiji'.^- 

Ce mode coiisis(e à couper les liyrs garnies de 
leurs feuilles à 4 ou 3 ce iili mètres du sol, 

Cette opération se fait avec une liachetli: ou une 
sei'pe bien tranchante : le iccoileiii' ineliiic la plante 
d'une main et de l'autre hi coupe d'nn seul trait ; 
il doit avoir soin de ne jias enduinuiager le produit, 
Boil eu décliiianl ou eti l'ioissaul les feuilles. 

Les plantes coupées sout laissées quelques licures 
.par terre jusqu'à ce que ks l'cuilles se soient en quel- 
que sorte fanées. 

Dans quelques localilés de la Kelgiqne, après la 
coupe des tiges, on les place dans un endruit abrité 
les unes à cùté des autres, la buse des (i^es en haut, 
et les feuilles rapprocliccs île leur support, où un les 
laisse pendant deux, (rois ou quatre jours et même 
plus; on s'assuiedc temps à autre qu'elles ncs'écliauf- 
feot pas trop : cette opération a pour bul de faire 
prendre aux feuilles une couleur jaunâtre. Lorsqu'on 
juge la leinleassez proimjjcée, on les transporte dans 
les loi'anx qui doivent servir de séchoir. 

Dans d'autres loealilés on ne snuuicl pas les tifçcs 
j^arniesdeleursfeuillesà eettc première fermentation : 
OQ les transporte directement au sécbuir, où on les 
sD8p«ud de diverses manières : si c'est sous le toit du 
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grenier, on introduit dans la base de la tige, vers son 
extrémité, une cheville longue de dix â quinze cenli- 
niùlres, el on y glisse celte cheville enire les laites el 
b couverture du toit. Si c'est aalour des bâtiments, 
comme écuries, saillie du toit des maisons, on les 
snspend du côté du midi ou de l'est à des cordeauxi 
Si c'est dans on local fait exprès, les plantes sont sup- 
portées par des gaules. Oa les y fixe de diverses 




Fit. 11. 

manières: tantôt c'est à l'aide d'une cheville que l'on 
introduit dans la base de la lige, de manière i former 
un angle aigu, qui forme une espèce de crochet (lig. 11), 



15M hl" I.Ml.VC. 

luiilôl (III les ;in;i{;liu \y,\i UiuiHileiiicnl il un coidcau 
eu spirale (lij^. 1:^). il autres Uns enliii les ^;i[ilcs sont 
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munies, de distance en dislancp, de cnrdims Icrminés 
par 1111 nœud (^otilaiil (fig. 1 3) (jni reçoit la queue ou le 
bout de ia lige : il va <ans diic <]rie les gaules sciit 
placées pendant rojicialioi) sur un rliniaîcl a'I hoe. 

Dans d'autres Ircalilcs encore de la Belgique, on 
coupe les tiges près du sol, on les étend sur la (erre 
et on [es relonrne trois on quatre fois dans la journée 
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jusqu'à ce i|i>'elics soient fiinécs : alors onlcs trans- 
porre sous un hangar, nu l'on qiliiclic les feuilles que 
hin pose les unes sur les autres, el du les garde ilaus 
CCI éiat pendant lroi.-< ou (ju;itre jnurs. Leur teinlo 



éunt devenue jaunâire, on défait le (as l'un enGle 
les feuilles à des ficelles et on les fait sécher. 

Dans le midi de la France, les tigesélant coupées, 
on les laisse faner un peu sur la terre, puis on les 
transporte dans^ un hâlimcnt spécial qui sert de 
séchoir. Là les tiges sont liées deux fi deux vers la 
base el suspendues, la tète en bas, à des cordes ou des 
laites placées horizontalement vers le plafond. La 
dessiccation s'opère lenlement et à l'ombre. 

A Tunis, royaume de Barbarie, entre 31° et 37* 30' 
de lalilude nord et entre 3°i0' et 90° de longitude 
est, on opère comme suit : Quand les plantes sont 
coupées, on les place à l'ombre, ou on les couvre de 
nattes ou de toile pour les préserver dn soleil. 

Elles sont disposées par couches peu épaisses (cinq 
h six plantes coucdiêes l'nne sur l'aulre). Après le 
coucher du soleil on les transporte au séchoir, oii on 
les dispose en petits las de trois i quatre planleî, les 
Dnes sur les autres, en les recouvrant de paille. Elles 
restent ainsi trois jours, pendant lesquels on asoiu de 
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les reloiirner et du lesagUer chatiue jour pnur qu'elles 
ne s'échauiïcDl pas trop. Far i'cfTct de cctlc opéra- 
lion, les feiiilles changent de couleur et deviennent 
jaunes de vertes qu'elles élaient. On lord alo;s les 
liges, en les saisissant j>ar les deux exttéiiiiir's, el on 
les sus|ieiiil vciticalcmeiit au plancher par de pcliles 
ficelles sims les trop serrer les unes contre les autres. 
La dessiccation s'opère ainsi à l'ombre et lentement. 
Les Ttuilles ayant passé à la couleur brune, on les 
délacbe de la tige et on en forme des lits peu épais, 
que l'on expose au soleil pendant quelques heures (1). 

Dans la Virginie quelques uns les coupent entre 
deux terres; les autres do S à S cenlimèlrcs du sol. 
Les plantes restent près de leur souche jusque lard 
dans l'après-dîner, ayant soin de les retourner trois ou 
quatre fois pour que 1 cvaporation de leur humidité 
soit uniforme. Si le labac présente des feuilles épais- 
ses, gorgées de sucs, on tes met en tas le soir pour les 
couvrir le lendemain et les étendre comme la veille : 
si les feuilles sont minces, peu gorgées de sucs, on les 
rentre le môme soir, avant le coucher du soleil, an 
séchoir. On y étend les plantes les udcs sur les autres, 
et on les couvre de nattes i ensaite oa charge le tas 
de qnelquea planches et de pierres. 



(I) Gaiparin. 



CHAPITRE XVII. 



Des locaux pour Im (■«■•Iccatlon du tabac. 



Dans les pa^s où h ciilliire du tabac n'est [ins 
pratiquée sur une grande éulielle, on ne mncoiHre 
qne raremenl des lo<;aux qui réunissent Inules les 
conditions voulues (ombre et ïmlilateiirs, clii.) pour 
opérer la dessiccation des produits, cl qui méritent 
le nom de séchoirs. Ce n'est que dans les localités où 
cette plante s'est acquise une répnlalion dans le 
commerce que les séchoirs sont en Togue. En Amé- 
rique, il n'est pas de phinlcur qui n'ait son séchoir a 
lui ; en Allemagne, en France, en Belgique, les 
sécliuirs qui y existent sont d'uue simplicité el sou- 
vent d'une insufïisadce qui nous enijiiîclient en quel- 
que sorte de les qualifier de fcrlinirs. 

Les séchoirs sont établis sur le principe <iuc l'air et 
les gaz se saturent, par une température douuce, 
d'une proportion d'ean également donnée, qui s'ac- 
croît rapidement avec la température, et qu'en renon- 
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vulant. suffisamment l^pace, on renouvelle par Ik 
même éffalemeiil l'èvaparalion. 

Le but sera donc réalisé quand on aura obtenu une 
veiililalion sufEsante. 

Le séchoir belge n'est le plus souvent qu'une espi-ce 
de hangar élulili en plein chuinp ou près de riiul)i- 
laliun du cullivalcur; il uonsisle en quatre, six, liuil, 
dix pivota ou plus, selon l'imporlaoce de la cul- 
ture, couverts d'un loil en paillassons ou en paille, 
d'une élévation de S ii 5 mètres. Tantôt ces séchoirs 
sont fermés tout autour, sauf qu'on y conserve deux, 
quaire, sis, etc., valves qu'on peut ouvrir et fermer 
ï volonté; tantôt elles sont ouvertes tout autour, 
mais la toilure descend bas, de manière à soustraire 
à l'accès de la lumière les plantes et les feuilles sus- 
pendues. 

L'aire des séchoirs est garnie de perches verticales 
munies de ehcvilles ou de crochets de 30 ii 55 cen- 
tiinèlres au plus pour y déposer les baguettes tiu 
gaules ou attacher les ficelles. Ces perches doivent 
élie espacées de façon qu'il y ait entre chaque rangée 
suspendue une distance de 4 à B centimètres ; ou y 
ménage de distance en distaaoo des passages, de 
manière qu'on puisse y circuler librement et sur- 
veiller la marche de la dessiccation. 

Toutes les porches sont pincées painllèlement 
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eiiire elles, de manièi c que les cooranls d'air qu'on 
-y élablîl ne soient pas inlei'ceplés. 

On reoconlre encore et lii, en Belgique, et sur- 
tout dans la Flandre occidentale, une autre espàco 
de hangar que Van Albnicck u décrite en ces termes : 
<• D'autres encore, sui inat ceux (jui ont beaucoup do 
labau à faire sécher, i)rati<|iiciil, du côlé méridional 
de la grande ou des clabies, un aêcfaoîr posé sur 
qiiarre pivols, et ils y suspendent le tabac à des 
perches; quand il y a des pluies violentes ou des 
vents un peu forls, ils serrent les perches les unes 
uiiiitie Icâ autres, ils lient ensemble les feuilles de 
labac pai'-dessus, et leur séchoir est recouvert de 
paille aussi ionglein;)» t|Me durent les pluies ou les 
grands vents (1). » 

Les séchoirs exprès sont gciicrilcmcnt crnphiyés 
on Amérique ; nous nous bornerons à déciire uue do 
ces coostruCliotts en usage dans la Virginie. 

Les séchoirs y sont toujours aussi rapprochés <|ue 
possible des plantations, et la capacité en est réglée 
d'après l'împortauce des cultures. 

La hauteur des séchoirs varie de 8 à 10 mètres, le 
tort descend jusqu'à 4 mètres, de Ta^ou que le toit 
jusqu'au faite a 3 à 4 mètres d'élévation, et le corps du 
bâtiment de K à S mètres et demi. 

L'aire des séchoirs américains est la terre mérnc: 
il est rare qu'on les plancheie ou igu'on les carrelé. 
Cepeudant les grands planteurs ont, de])uis quelques 
années, trouvé que les dépenses qti'esige le carre- 
lage ne sont pas inutiles. 

(I) VAgrir«liui-ci>raliqucilclaFlHiulri. Farif, IRôU, |i. 351. 
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La carcasse des séchoirs est formée de piliers 
solides fixés daua le sol et traversés par des poutres 
el des poutrelles; on la garait de planches qui ne se 
louchent pas par les bords, fixées avec des chevilles 
en hnis. 

Tantôl il y a une porte d'ctitiée et une porte de 
sortie ; d'autres fois il n'y a qu'une seule porte; il n'y 
a pas lie feuétres. 

La toiture est en planches ou en briques ; on se 
ménage une ouverture ou intervalle qui varie de 10 à 
33 ceuliiiièlrcs de hauteur et (jui régne tont aulnur, 
entre le toit el le corps de bàliriieiit. 

A l'intérieurdu bâiiment, il y a en travers de petits 
clievruus carrés de (i â 8 cenlimèires de diamètre, 
éloignés entre eux d'un niétre environ; ils servent à 
poser les ganicttes auxquelles on saspend les plantes 
de tabac. La rangée supéiieure est placée à S ou 
6dccimelresdu fuite; la deuxième à 9 décrmctres ou 
phis, et ainsi de suite jusqu'à 1 mètre 75 centimètres 
euviron du sol. 

Si l'on considère qu'en Amérique il règne à l'é- 
poque de la récolte une température trop élevée 
pour obtenir lentement la dessiccation du tabac, et 
que les Américains ne doivent recourir le plus sou- 
vent aux séchoirs que pour la retarder autant que 
possible, en un mot, qu'ils ne visent qu'ù se créer 
des locaux frais el alimentés pnr de bons courants 
d'air, ne pourrions-nous pR.s èlre portés à croire que 
ces séchoirs ne rcinijlifseiil [kis oouiplélement le but, 
lequel serait eniiè[eLiit.'iit. aileiiit par de légères con- 
structions en briqucsqui assurent toujours ua air frais 
l'iotéricur, quelle que soU en quelque sorte la tein- 
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pcralure ainbiiinle?MaiB uous n'avouK pas ii ciaminur 
celle queslion, d'autani plus que la Virginie nous 
Tiiuriiit d'excelleal labac donl la dessiccaliuii a clé 
opérée daus des séchoirs couslmits exclusivemenl en 
bois. 

■ Les meilleurs séchoirs, et en même temps les 
pins simples, dit Schwcrz, son! des hangars clos p;ir 
des treillages au lieu de maçonnerie et donl les toi- 
tures soni percées, sur les deux verbauls, de lucarnes 
qui laissent circuler l'air : en place de treillage, on 
peut élever ces hangars avec des plancbes douées 
horizoïilalemenl, à la distance d'un ponce (36 mîlliin.) 
l'une de Taulre. 

Il Les séchoirs construits judicieusement présenrenl 
des deux côtés un graud iiomhre de feuêtres que l'on 
pcutonTrir et fermer ii volonté. Le système est orga- 
nisé de manière à ce qne, d'un seul monvcineiil, on 
en puisse fermer el ouvrir plusieurs à la fois; celte 
disposition qui, permet de clore â propos, préstiile de 
grands avantages par un vecit viuleiil et surtout par 
un temps brumeux, c;tr rien ii'arièle le cours de la 
dessiccation et ne pousse à la pourriture comme de 
fréquents brouillards. Les cordeaux ou perches sont 
placés dans la direction des ouvertures et présentent 
ainsi un libre accès il la circulation de l'air, » 

En Hollande, les séchoirs sont construits d'après 
les indications de Schwerz : nous ne doutons pas qu'il 
ne les ait puisées dans ce pays : ils se rapprochent 
aussi dans quelques endroits, sous certains rapports, 
des séchoirs à persienncs. 

M. Pouiilet donne la description d'un séchoir qui, 
oomffle on en jugera, n'a pas leâ pruporlions modestes 



sufTisent à la labaciciillare, mais semble spéciale- 
ineiiL dcstiaé à la graade iudustrie. Ce n'esL pas à 
(lire pour cela qu'il ne soîl très-convenable et irès- 
|irui>re à sécher le tabac :aa contraire, il rëumt lODies 
les condilions désirables. 

M. Pouillel s'exprime ea ces ternies : 

B 11 coDiicnl de cboisir un endroit le plus possible 
accessible k tout venl , éloigné de tous marécages, 
eaux stagnantes ou lieux bas hamides. Il est à re- 
marquer que le voisinage des rivières ol des eaux 
cnuraiiles, loind'èlre une circonstance défavorable, 
dclermioe souvent, au contraire, des courants d'air 
capables de bien dessécher. Le vent dn nord-est est 
en général celui qui desséche le loieux; il convient 
donc qu'il puisse entrer très-facileoienl et sortir de 
■Dôme da cdté opposé. 

■ Lorsqu'il n'est pas possible d'éviter la grande proxi- 
mité d'un marais ou d'une eau stagnante, il faut empê- 
cher du moins l'accès habituel des exhalaisonsfaumides, 
en coDstruisanl plein et le plus étroit, le côté eu regard 
de ces emplacements humides. 

p Le sol du séchoir doit être imperméable à l'hu- 
midité souterraine, surtout si l'on veut utiliser le rez- 
de-chaussée au dessèchement ouù la conservation des 
matières sèches : il cel ciTet, on peut recouvrir le sol 
d'une couche de mastic bitumineux ou d'un carrelage 
en mortier de chaux hydraulique. 

■ Afin de laisser à volonté le plus possible d'accès k 
l'air atmosphérique par les diOërenls cAtés du séchoir, 
celui-ci doit-étre construit eu charpente assez solide 
d'ailleurs pour résister à l'action longue des vents les 
plus habituels; des persieunes construites de diffé- 
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renies manières, permettent d'oa?rir on de ferinei' 
Taecès h l'uîr extérieur en moUTemcnt. L'on des 
modes de construction les plus économiques de ces 
sortes de persieones est indiqué, lîg. 14 et 13, par une 




Fis. u. 

vue de face et de cAlé ; an cMssisA B est garni de lames 
c. c. c. assez larges pour se recouvrir les ooes les au- 
tres d'an quart environ de leur largeur ; nn tourillon 

^ 4 ^ 

PIg, ÎS. 

en fer ii patte, adapté au milieu de chaque bout 
des laines (fig. 15), tourne librement dans l'ouverture 



rirculaii'fî d'une plaque de lôle; une Iringle en bois 
fi, (î{fif(. 14, lient toules les lames à l'aide d'un 
gros lil de fer lotirné en anneau passant dans l'ouver- 
lure d'un pilon puï^c à vis dans chaque lame au milieu 
de sa longueur. Il résulte de cette disposition que 
toutes les laines se meuTent solidairement; lorsqu'on 
lève la tringle(ng. 16), les lames s'appuyanl l'ane sur 
l'autre ferment l'accès à l'air. Pour soutenir la per- 
sienne dans celte position, il suffit de pousser un cro- 
cliel f{(\g. M] dans un piton, ou simplement on place 
line cale en bois g sons le pied de la tringle. 




» Les fourilluiis des lames peuTcnt élre pris dans la 
même planche qm forme chaque lame : cette iné- 
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tbodeest pins économique encore que la précédente; 
mais an bool de qaelqaes années les tourillons en 
bois s'altèrent el doÏTenl être remplacés par des tou- 
rillons en fer. 

» Del Persiennes entièrement en bois el fort écono- 
migoes sonl indiquées dans les lig. 17 et 18 ïues de 
face et de proBI; des lames ou planches en bois o, a, 
longnes de 1 pied à 1» et quelquefois 18 pouces, sont 
disposées horizonUIement entre les deux côtés verii- 
caux dun châssis on même entre deux montants du 




senr de U planche sonl «n saillie an pins haut de 
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chaque lame el jouant à l'aise dans nue entaille A, 
permeltent de faire lever ou baisser la lame, suivant 
qu'on Teul ouvrir ou fermer les persiennes. Ces muu- 
TCments s'opcrenl h volonté, à l'aide d'un arbre lour- 
nanL el verlical en bois e, d, armé de chevilles g, g, y, 
qui correspondent aux lames, et les poussent du de- 
dans au dehors, lorsqu'on tournant l'arbre, on dirij^e 
les chevilles contre les lames. 

Une troisième sorte de persiennes ii séchoirs con- 
siste en nne sorte de claie (fîg. 30] formée de planches 
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maintenues verticalement k distances égales k leur 
laideur entre deux traverses où elles entrent en te- 
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Dons et iiiorlaises ; ces claies oa persienoes sont dans 
(tes rainures qui régnent lont autour à l'intérieur et 
prés des quatre faces du bâliinenl; les parois du sé- 
choir offrent d'ailleurs aussi une sorte de clayonnage 
en planches à vides et pleins égaux ; on voit qu'il est 
facile de fermer à volonté tous les passages h l'air on 
opposant les pleins des claies mobiles aa\ vides du 
séchoir, et d'ouvrir tous ces passages en opposant les 
pleins des unes au plein do l'autre. 

Ce dernier genre de persiennes a l'iDconvèDient de 
laisser plus d'accès à la ploie , qui fait pourrir assez 
promptenienl les bois et surtout les emboitnres des 
claies mobiles. ■> 

Nous tenniacrons ce chapitre par deux observations 
pratiques du directeur de riosiiiut agronomique de 
Hohenbeim : Une dessiccation trop prompte est au> 
tant à craindre qu'une dessiccation trop lente. Lorsque, 
entre les feuilles ridées, apparaissent de petites points 
blancs (salins on cristallins), on peut être assurè.que 
l'on n'a pas procédé convenablement à la dessiccation 
ou que le tabac est mauvais. Quant à la pourriture, 
elle gagne sorlonl les feuilles qui n'ont pas assez 
mûri et principalement celles qui sont restées vertes. 
Un pen de fumée, celle du genévrier par exemple, 
fait du bien an tabac pendant qu'il sèche et le garan- 
tit de la mauvaise influence du brouillard. 
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On reconnaît que le tabac rrcollé en liges est suf- 
fisamment desséché, lors que les feuilles ont passé de 
la couleur jaunâtre à la couleur brune ; on les retire 
alors du séchoir ou de ta pente, on les sépare des li- 
ges, et on les classe selon leur qualité. 

Quand la récolte est faite en feuilles, on reconaaltra 
que le produit a le degré de dessiccation vonla lorsque 
la GÔte principale sera devenue tendre, mollasse et ne 
ci'aquera plus sous la dent; 

En un mot le point de mire du tabaciculteur porte 
sur rc\arijcn du la côte qui ne doit plus contenir 
d'buinidilc. 

Lorsqu'on s'en est assuré, en Belgique et dans le 
nord de la Frauce, on attache ensemble, â l'aide de 
deux ou trois feuilles, soixante à soixante-dix feuilles, 
ee qui forme une maooque. On étend les manoques 
sur un grenier et on les retourne de buil en huit jours 
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jusqu'A l'époque des gelées; alors OB-metccsmanoqucs 
en las de 6 à 9 déciiuèlres de hauteur sur autant de 
largeur, et l'on passe de temps à autre la main dans les 
feuilles, afin de s'assurer si elles ne s'échauffent pas; 
au moindre écliaulTement on ouvre le tas et on étend 
de nouveau les manoqaes : celies qui étaient exté- 
rieures deviennent intérieures et vice-versa. 

Quand on est certain que l'échaufTement du tabac 
n'esl plus à craindre, on le couvre d'une toile et ou 
charge le tas de quelque poids pour maintenir une 
fermentation lente, qni relève beaucoup ses qualités. 

En Hollande, lorque la dessiccation est obtenue, on 
enlève les feuilles des baguettes, et on les classe i 
toutes les feuilles auxquelles il manque quelque chose 
sont rebutées : après le classement ou dernier triage 
OH les lie en manoques ; de ces manoques on forme 
un petit tas, qui reste dans cetle posiliou jus- 
qu'an mois d'avril; alors on fait des tas de trois 
manoques et au mois de mai les t is sont composés 
de quatre manoques. Enfin, lorsqu'on est sùr de la 
bonne qualité du produit, on réunit les manoques en 
grands tas ayant la forme de meules, et de cette fa- 
çon on peut les conserver pendant un grand nombre 
d'années. 

Dnii5 la Virginie, on relire les olanies du séchoir 
par (]n leiiips liumulc pour que les feuilles ne soient 
p ! b [rnd ni les manipulations, 

tiusuile on les étend sur des claies, en tas, qu'on 
couvre : elles restent ainsi pendant 10 à 15 jours. On 
les visite tous les jouis, on ouvre et retourne les las 
pour prévenir le trop grand echaufTemenl, qui pour- 
rail aller jusqu'à la combustion. C'est l'-opéralioa la 
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plas dilBctle et ()ui n'admet point de rè^lc : l'expé- 
rience et l'habitude seules Tont l'Djipréciuteur. 

La fermeotalion étaul achevée, on détache les 
feuilles des tiges; dont on fait deux ou trois classes; la 
dessiccation des feuilles étant de nouveau achevée, on 
choisit dix à douze feuilles analogues qu'on lie ensem- 
ble : ces inanoques sour mises par couches régulières 
dans tes barils ou buucauts; après la pose de chaque 
couche, qui est faite par un temps humide, on la couvre 
d'une planche et on la soumet ii l'aide d'un levier, à 
une pression, qni varie de 1,000 k S,0OU kriogr. Ce 
procédé est excellent. 

Lorsqu'au lien de l'emballer en boucauls, on en fa- 
brique des carottes, on enlève aux feuilles lenrs grosses 
côtes. 

Avant de livrer le lahac au commerce, des ofSciers 
publics, nommés inspecteurs du tabac, déterminent 
la qualité du produit. S'il est mal préparé, s'il a subi 
des avaries en chemin soit par l'eau soit par une nou- 
velle fermentation, on le condamne an fea el il est 
perdapoor le propriétaire. Ce p'est qu'à la faveur de 
lears lois sévères sur te tabac, que les Américains ont 
amélioré cet article de commerce et qu'il a pris nne 
si grande extension. 

A Vénéznela (1), quand le tabac est devenu jaune 
et fleiible, on enlève les côtes et on le tord ea cordes 
qae l'on met en pelotons du poids de 50 & 40 làl. ; 
on fait un lit de ces pelotons, on les couvre et on les 
laisse fermenter pendant quarante-huit heures en ar'^ 
rosant le ubae s'il est trop sec ; si, par l'elfet de la fer- 
Ci) CoilBui. SeoHBBtit rurale de BùiutiagaïUl 1 1. 1. p. 131. 
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mentation, le tabac B'échauQe, on l'expose f l'air pour 
la ralentir, ensuite on déroule les cordes, on tes sus- 
pend à l'onibie pour Taire évaporer Tliuinidiié, fit il 
reste suspendu jusqu'il ce qu'en le tordant, il ue 
rende plus de jus. La dernière Taçnn est d'en former 
des pelotes do poids de quelques kilogrammes. 

Si| avant de commencer celle opération, on s'aper- 
ccvail quo le tabac n'est pas parfait, on l'eiposerail de 
nouveau i la fermentation. Dans ce procédé une fer- 
mentalion excessive est prévenue par la mise en cor- 
des, qni soustrait le tabac à l'action de l'air en ser- 
rant fortement les fe'uilles les unes contre les antres. 

A Tunis (1), on le traite comme suit : Les feuilles 
ayant passé à la couleur brune, on les délache de ta 
lijije et on eu forme des lits peu épais, que l'on ex- 
pose an soleil pendant quelques heures. On recom- 
mence cette opération pendant deux ou trois jours 
jusqu'à ce que la côte ait perdu tonte son humidité et 
qoe la feuille soit devenue luisante de terne qu'elle 
élait eu sortant du séchoir. On les lie alors par ceni, 
an moyen de petites feuilles,- et l'on en fait un grand 
tas. Elles ; reprennent toute leur souplesse en qua- 
rante-huit heures. Dès que le las manifeste uu peu 
de moiteur, on l'ouvre et l'on en furmo des couches 
peu élevées que l'on visite frëqnemment. Si an bout 
de quinze jours, il ne se manifeste ancane trace de 
inoisissure ou d'hamidité, on double les tas, en main- 
tenant toujours dans toutes ces opérations le classe- 
ment des feuilles inférieures, moyennes, supérieures ; 
classement que l'on fait de prime abord, au moment 

(t) Gasparin. 
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de l'cITcuillaisoii. Le magasin, bien fermé, est visité fré- 
qaemmentet les feuilles sont remuées. Quand lesder- 
DÎères chaleurs de l'aulomne sout passées et qu'on ne 
ciaiulplus de fermeiitalioD prornple, on lie les feuilles 
enire elles par pa(]<iels de vijig1-cini| à trente, la der 
nière de ces feuilles servant à lier les autres. On les 
met en couches couvertes d'uue grosse toile eu atteo- 
daot la vente. 



CHAPITRE XIX. 



OluerT«ll«nB dea eiilH««(eura cl négoelants du f»jM 
de HcMelberit, anr 1« tahae depals m récolte Ju- 
^■'à M miM en Um, 



A. Degré de maturité du tabae : 1' Les feuilles 
pour la pipe doiveot être oaeillies â leur élat de par- 
faile matoritéet même quelques jours plas lard. Elles 
peuvent âtre complétefflent jaunes sur le champ ; 

3' Les feuilles à coDTertures ne doiveat pas èln 
itop mûres. Le moment convenable de les caeillir se 
reconnaît aux taches Jaaues qoi sont dispersées sur les 
feuilles. 

B. Traitetnent des feuilles pendant la cueillette 
et le transport d la maison : 1* Tous les soins du cul* 
livateor doivent tendre !i préserver les feuilles de 
toute lésion et de tout dommage, parce que sans cela 
elles n'ont plus aucune valeur comme feuilles de cou- 
verture i 

3° Une des plus grandes fautes consiste M briser la 
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parlic supérieure de la tige et à laisser ce débris à la 
feuille; 

5" Il faut éviter de laisser aux feailles tue parlie de 

l'écorce de la lige; 

i' TrÈs-nuisibIc est la coutume de prendre les 
feuilles cueillies entre les jambes. Il faut les déposer 
au contraire par poifçnées entre les plantes ; 

5° Jamais le labac ne duit être cueilli à l'élat ha- 
iiiidc, parce (ju'alurs il perd sa belle apparence et se 
gâte d'ailleurs par la fermcntatioi] ; 

6° Si lo. tabac mûrit încgalcrncnt, on cueille d'a- 
bord les feuilles mûres. Les pieds faibles peuvent, 
avec le temps , atteindre encore la vigueur des 
forts; 

7° Il est très-nécessaire de laisser chaque sorte de 
tabac, si on en cultive plusieurs, séparément, parce 
que chaque sorte est employée à un usage différent, 
que le né^^ociant ne pourrait plus eu faire le triage, 
et, en conséquence, ne pas eu donner le même prix 
que si chaque sorte était séparée; 

8° Le triage des feuilles, d'après leur grandeur, est 
très-convenable, siaon sur le champ, du moins au 
magasÏQ. Ce triage a déjà été adopté dans plusieurs 
localités et a eu pour résultai uoe augmeolalion de 
prix; 

9" Le liollcla^c doit se faire avco ménagement des 
fouilles, parcti (juc, il'après la méthode ordinaire, on 
gàlc beaucoup di; feuilles, 

l'our le boltclage on se sert le plus convenable- 
ment de licus de paille ; il faut éviter de serrer trop 
furlemeut les feuilles, il suHit qu'elles soient réuaieti 
ensemble. 
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Il sciait bon de ne pas les botllcler du loul et de 
les charger telles qu'elles sont sur la cliairetle de 
transport, 

lO" Faire les boites trop grosses est Irès-nuisible, 
parce que beaucoup de feuilles sont alors endomma- 
gées pendant les manipulations uUérieares. Le botte- 
lage devrait être donnée la lâche ; 

1 l°Rien n'est plus nuisible pour les fenUles que 
d'en charger trop sur une charrette, carbeanconp sont 
alors gâtées par l'eiïel de la pression; 

13° Les feaillcs ne doivent pas s'échauffer étant liées 
en boUes, parce qu'elles perdraient leur élasticité. 
Pendant le déchargement on les place debout contre 
nn mar on des lattes. 'A cette occasion, il est bon 
d'écarter les Tenilles les unes des autres. 

C. TTaitement des fevUles pendant l'enfilage : 
1° Autrefois, il était indifférent que les fenilles foa- 
sentcnlîléessor des fils ou des baguettes, mais comme 
dans l'enfilage sur baguettes les feuilles sont mieux 
tenues à rii'il.iTifo, et ([n'en oulre la ijramln ouverture 
qu'on est fiircé de l;iillcr dnua la ctile f^il ijue celle-ci 
se dessèche plus vile et pins complélenicnl, la mé- 
thode d'enfiler les feuilles sur bague! les est préférable, 
A cet effet, on transperce les côles avec un couteau, 
an autre ouvrier passe la feuille sur la ba(;uette qui 
repose sur les perches à haricots liées en sauloir. IjCS 
fenilles ne doivent pas éire trop serrées sur les ba- 
({uettes de crainte qu'elles ne brillent; 

â" Dans l'enfitage sur fils il faut éviter que les 
Tenillcs ne soient trop serrées. En économisantun pen 
de fil et de place, on risque que toute la partisse 
brftle sous le toit, et comme le marchand craint par- 
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dessus toQt le taluo brûlée ta uiircIianfKse est & peine 
vendable ; 

3* Les feailleg doivent être percées de cdié el se 
troaver à one telle disUnce qa'nae troisième .y tron- 
lerait encore place. 

T>. Delà suspension des fbuiUes : t* L'espace oA 
l'on snspend les fenittes doit élre bien aéré, et s'il est 
possible, silaé da câté da midi el de manière que 
le hangar reijoive les rayons da soleil tanl de Test 
que do midi el de l'onest. Le plus beau tabac se gâte 
sonvenl s'il est suspendu dans des greniers où l'air ne 
pent pas librement circuler. Les lieux situés au-des- 
sus desétables, de même que les greniers h foin, doi- 
vent être évités, parce que les évaporatîons des bes- 
tiaux et dn foin gfttent le tabac. Il serait beaucoup à 
désirer que tii oà les pauvres gens n'ont pas l'espace 
nécessaire pour suspendre leur tabac, on érigeât des 
hangars communs. Une bonne spéculation aussi pour 
des sociétés, serait d'acheter le tabac sur pied et de le 
traiter selon les règles que nous venons d'établir ; 

S° Dans la construction des hangars ii tabac, il faut 
faire attention : 

a) Qu'ils ne soient pas trop larges, vingt pieds sont 
an moins suffisants ; 

b) Le toit doit être le moins haut possible. On peut 
aussi construire des hangars temporaires qu'on démo- 
lit chaqae fois après usage. Le tabac peut être abrité 
contre le vent par des tiges de tabac ou par des pail- 
lassons. 

3" La clôture des liangars avec des planches, comme 
ou le Tait aujourd'hui, est convenable. Mais il serait 
mieux de pouvoir fermer les intervalles entre les 
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planches afin de pouvoir abrilcr le labac contre l'io- 
llueucc (le l'air humide el des brouillaids, comme on 
le fait CD Hollande. 

Si les hangars sont trop exposés aux vents, les in- 
tervalles qui séparent les planches ne doiveul pas 
ôtre trop larges. 

4" A la place des perches liées en santoir, sur les- 
quelles on pl:ice les baguettes, on poarrait se servir 
plus cniDnmdéuionl de lalles assemblées ea SDgle 
rcctan^liî el clouées aux traverses ; 

V)" Les feiiilles suspendues ne duivent pas être trop 
serrées; dans celte condilioa elles ne gagnent jamais 
une belle couleur. 

E. De la diipendaison des feuilles sèches : 1° quel- 
que beau que soït le tabac séché, il perdra ses 
meilleures qualités si on le détache Immidp, Tout cul- 
livateur devrait se faire une loi de ne jamais délacher 
son tabae avant qu'il ue soit devenu parfailement sec. 
Car s'il augmente le poids par quelques pour-cent 
d'eau, il perd doublement cet avanlage imaginaire 
par un prix infericLir ; 

S° Avant que les cotes ne soient devenues complè- 
tement sèches, le labac ne peut être détaché^ 

5° Le tabac doit être aussi sec que possible et cod- 
teoir seulemeut assez d'humidité peur ne pas se ré- 
duire eu poudre pendant les manipulations ; 

4° Peudaut le tassement du labac, on obsefTora les 
règles suivantes : 

a) Ou ne peut pas mêler du tabac court avec du 
long. Chaque fiortedoilètrc laissée séparémeiil, parce 
que si le marchand trouve du tubac court parmi le 
long, il évaluera pour sa propre sûreté la ipiantité 
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du premier beaucoup plus haut et en lionncra un prix 
inférieur. 

Le producteur n'y gaguerail donc rien, quand 
même il n'hésiterait pas à avoir recours à la fraude. 

b) le tabao ne devra pas être botlelé avec des 
cordes de paille humide. Le marchand déduirait 
beaucoup plus du prix que ne vaudi ait le gain espéré 
do quelques livres d'eau. 

e) Les bottes ne doivent être ni trop grosses ni 
trop serrées, car beaucoup de feuilles sont alors bri- 
sées, l'acheteur ne peut pas examiner le tabac à sua 
aise et il suppose de la fraude. 
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Le prodail d'an heclare de tabac Tnrieselon l'espèce 
et lavariélé,la richesse àa soi, la bsatenr à laquelle on 
éeime, le temps qnl a régné pondant sa croissance, et 
les soins et les engrais qu'on y a mis. 

En Bel^qne, on récolte, dans les bonnes terres 
riches, de 3,000 fa 9,000 kilogrammes : on pent esti- 
mer le produit, en terme moyen, à 5,700 kîl. répartis 
en trois classes conlenanl chacune ; 

i" classe 2,220 kil. 

2' * 986 » 

5« i> 404 8 

En France, on estime, en terme moyen , le rende- 
ment dans le déparlement du Nord, k 1 ,80Uki]()gr. par 
hectare qni eonlient 40,000 pieds poilniit chacun 8 
feuilles. Dans le Midi où l'on ne peut planter par 
hectare que 10,000 pieds portant chacun 9 Teuillcs, 
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le produit s'élève au plus à 600 kilagramincs de 
feuilles. 

En Hollande, on réepite S,S10à5,414kilogr., ainsi 

rejiarlics : 

Best-goed 1,700 à 1.7C6 Ul. 

Aard^ocd 750 à 824 » 

Zandgocd 700 à 824 » 

Les prix sont des plus Tarïahles : depuis quelques 
années ils varient pour la première qualité entre 
70 61 96 francs les 100 kîlofgramniejs^ les quatîlés 
infériearcs oe se paient que 18 à SO francs. 
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Frala ctprodolto préaamés d'an heetere de tabac. 



En Belgique, nn peat estimer qu'on paye dans le 
pays de Wei vick, pour an hectare de lerrc eulUvé en 
labac : 

Loyer fr. 180 00 

Premier labour superQcicI d'auiuiunc si c'est 
après une côréalc; labour profoud si cVst 

après le tabac C à 36 00 

Deuxième ]:ibour (\b à 13 cealimèlrcs) .... 18 00 

Troisième laboQP de prinlemps (i<iem.) .... 18 00 

Quatrième labour de prinlemps (8 à 10 Ci'nliui.) fi 00 

Ciuquièmc labuur de prjnlcmps(idem.) .... 6 00 

Sixièuie labour de printemps (idem.) 6 00 

Quatre hersages 8 00 

Dcui roulages , 4 00 

Eugrais de ferme (pour la partie épuisée] . . . 180 00 

Tourteaux de colza 785 00 

Eugrais liquides, vidanges, urine de vacbcs. . 75 00 

A repoiler. ■ 1322 00 
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Itepori, . 1329 00 

Planis 56 00 

Repi<]iin};u et arrosage iO 00 

nouages {2 ù 5) 30 00 

Buiiago 24 00 

PiDCeiiicuis 5(j 00 

Itécolle des feuilles ci Li-aiis|iori uu sédiuir, ei 

ouitllagc nécessaire à la dessiccniton .... iO 00 

Séchage e( triage 00 00 

Hanoquage et emballage 34 00 

Total. . . fr. 1642 00 

PKODOIT. 

3,700 kilogr. à 80 fr. les 100 kilogr. . . . fr. ÎÔOO 00 

BlUNCE. 

Produit 2,000 00 

Dépense l,Ci2 00 

BéuOacc. . . h: 1,518 00 

Dans le canton de Graininout^où les labours se font 
il la bêche et au boyau, ou peut admettre le compte 
suivant : 

Loyer fr- Ï5"> 00 

Coiilributioiis , . 15 00 

Labonr supi^rlicicl an boyau 25 00 

Hersage pniir égaliser la surface (16 jours) . . 16 00 
430 brouettesdefumier (t) Cl ti-ansporlà 45 C. 00 
lîéchagcdoaol et répartition du fuinier58(joum.) 58 00 

A reporter. . 48» 00 

(1) I.c loliKc n'épuin: que la sppliàme parlic du fumitr cmptofé. 



FRAIS ET PRODUITS. 187 

Bcport. . 480 00 

Hersage (6 journées) 6 00 

lloiiage (21 joTiriitios) 24 00 

Disposer le clinmp en buues ou billons el sil- 
lonner (27 journcGs) 27 00 

600 tonnes d'urine à 55 cent 210 00 

5,800 ptanis h iS cent, les cent OS 00 

Repiquage ei remplacement des plants morts 

(18 journées) 18 00 

Transport des engrais liquides et arrosage. . . 48 00 
Serfoui ssages et butlages soignés de cliaque 

plante en paniculier (52 jotiméœ) 82 00 

Pincements (iO jonrnées) 40 00 

Itécolicr el conduire au séchoir 40 (journées) . 40 00 
Auachcr les plantes ei les mettre en penle, et 

surveiiiancependantladeBsiccalion(S4jonrn.} 54 00 
Séparation des feuilles des liges et manoquage 

(76 journées) 76 00 

Mise en tas (6 jouruées) C 00 



Total. . .• fr. 1,185 00 

PROItDIT. 

3,700 kilogr. à 70 fr. les 100 kilogr. . . . fr. 2,590 00 



Bn France, dcparlement du Nord, MM. Girardin 



Béiiéace. . . fr. i,Wj 00 



el Dubreuîl font le complè suivant pour ud hectare 
de tabac couvert de 40,U0O piaules portani chacune * 
8 rouilles : 
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Un labour ordi[jaircà rauloiimc fr. 22 00 

Un hersage au printemps 2 GO 

Va labour ordioaire 22 00 

Uq hersage 2 CO 

Du roulage 2 00 

Un hersage 2 (iO 

Ud lahour superficiel U QQ 

Un hersage 2 60 

Rayonner le terrain pour la ptanlatiou .... 2 60 

iO.OOO plants à 2 fr. soies 1.000 100 00 

Rcpîqriage et arrosage des plants 60 00 

Deux binagcsà la hoiic à main, à20 fr 40 00 

Uu buitugc à la bouc à main, et suppression des 

feuilles inférieures 2.5 00 

Écimagc des liges IC OU 

Trois libourgcoiineraGDls succcssiTs et siipprcs- 

sioQ des feuilles allérccs 20 00 

ItécoI'G des feuilles et transport au séchoir . . 40 00 

Sédiago 01 triage 100 00 

Emballage 40 00 

«iS.OOO kilogr. de fumier à 10 fr. les 1,000 kii. 
y compris les frais de transport et de répar- 
tition 650 fr. Un septième de cette dépense h 

la charge du tabac 90 00 

Intérêt pendauL un an, à 5 "/„ du prix du la fu- 
mure non absorbée 28 00 

Loyer de ta icrrc . 70 00 

Frais généraux d'exploitation 20 00 

Intérêt, pendant un an, à 5 7oi des frais ci- 
dessus 3S 00 

Total. . . fr. 756 ib 
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1,200 kilogr. de feuilles sèches, à 70 Tr. les 
100 liilogr. fr. 840 00, 

BU.ANCB 

Produit . . .* 840 00 - 

Dépense 736 45 

Béuéfice Dct. . . fr. 403 SS 
14 "/o du capital employé. 
M. Joubert fail le comple suivant : il s'éloigue 



an peu de celui qui précède; cependant sauf quel- 
ques dépenses qui sont omises ou cotées trop bas, et 
certaines receltes évaluées trop haut, il approche assrz 
delaiérilé pour quelques parties de la France, d'après 
le témoignage de cultivateurs eipérimenlés dans la 
culture da labac : 

Un hectare de terre propre à la culture du labac 

vaut à affermer fr. 65 00 

70 charretées de fuuiiei à 5 IV 210 00 ' 

4 labours demaiuleni 8 jours pour l'hoNiuie et 
2 chevaux, à 5 fr 40 00 

Pour écarter le ftimier deux liommcs pcodant 

2 jours, à 1 fr. SO ceniimes . 6 00 

Pour conduire le fun^iersur le lerraio, à 60 cen- 
times la charrette 55 00 

IS journées d'ouvriers pour planier l'hedare ii 
1 fr. 60 cent, par jour 18 00 

2 personnes employées depuis le 16 juin jus- 
qu'au 16 septembre, à 80 cenltmes 144 00 



A reporter. . 518 00 
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Report. . 518 00 



120 journées pour cueillir le tabac, fendre la 
côte, le mettre au séchoir, l'enfiler, etc., à 
80 cent, la journée '. . . . 96 00 

10 journées pour manoqucr, £i 1 fruiic ccnl. 
par jour 15 00 

3,800 baguettes à 30 francs lu mille foiil lU (>■, 
et comme cliacuuc d'elle dure 10 ans, le 
disièmc cslde Il 40 

Co'K'hcii niiccssaiLcs à la culture d'uD hectare 
avec fumier , SO 00 

loyer pour la portion nécessaire d'uo séchoir. 80 00 



Total de la dépense. . Fr. 770 40 
Le produit d'ua hectare élant, année moyenne, de 
9,000 kilogrammes (4,080 livres), il convient de les 
classer ainsi qa'îl soit: 

1 ,200 kilogr. de l"" qualité & 120 fr. les 100 kil. fr. 1 ,440 
?00 kilogr. de 2"'° qualité à 90 tr. les 100 kil. a 460 
200 kilogr. de 5<<"qualitéà 70fr. leslOO kil. » 140 
100 kilogr., non susceptibles d'éire classés, à 

40 fr. les 100 kilogr n 40 

' Total. . . . fr. 2,1)70 

Différence : 

Produit 2,070 00 

Dépense 770 40 

Produit net. . . . 1,299 60 

Si l'on doit conclure de ces chifflrs qae le tabac 
dans les bonnes années donne an bénéfice net consi- 
dérable, d'anlré part on ne peut pas ignorer qae dans 
les années orageuses on déravorables la récolle se ré^ 
duit à tris-peu de chose. 



CHAPITRE XXII. 



Conaldéraliama généMlCH aur lu callnrc cl le 
coin'merce du i«b«edmiadllléreHta para(l). 



La culture du tabac s'est raïudement répandue; 
toutes les nations semblent en quelque sorte avoir 
simullanémeiil «prouvé la nécessite de transformer 
une bizarrerie, un caprice, en un besoin. 

La cuUnrc du lalmc date de 158fi. C'est alors que 
les colons de l'Amérique septentrionale, après le re- 
tour des Anf^lais qui avaient essayé de fonder un éta- 
blissement dans la Virginie, sous les auspiees de sir 
Walier Raleigh, commencèrent ù donner leurs soins 
à la propagation de celle plante. El en moins d'un 
demi-siècle, cette culture prit une si grande extension 

(I) Cb quî ctlrcInliràl'Amdriquc mlCaîl il'ii|iri!5 Rlonlbrioa. 
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que l'assemblée iégislaliye crnt devoir y meltre ob- 
slscle, ce qui n'empêcha pas qu'elle prll par la 
snile UD tel développement , que les exporlalions 
ananelles de Ubac pendant les dix années finis- 
sant en 1709, s'élevèrent à 38^38,000 livres dont 
11,960,6S9 furent consommées en Angleterre et 
17,S98,000 dans d'autres contrées de l'Europe. Dans 
tes trois années de à 17^7, le terme moyen de 
l'esportation a été de 40,000,000 de livres, doiU 
7,000,000 de livres pour la Grande-Bretagne et 
5is,000,000 pour les antres pays de l'Europe. De 1765 
à 1770, c'est-à-dire pendant huit années, la moyenne 
de l'exporlatioD annuelle a été' de 67,780 boncauts, 
qui, à 1,000 livres chacun, font 67,780,000 livres, 
jusqu'à l'époque de la révolution, l'exportation a subi 
pea de variations. 

Cependaut elle a été ascendante ; le terme moyen 
annuel jusqu'en 1793 a été évalué à 99,374,684 livres, 
dont 36,953,289 pour l'Angleterre, et 63,431,995 
pour d'antres cuntrëes de l'Europe. 

Autrefois le boncaut de tabac de Virginie moins 
pressé qu'aujourd'hui ne pesait que 800 livres; tan- 
dis que maintenant le boucaal de Kentucky, de Vir- 
ginie, de Haryland, penl être évalué à 1 ,300 livres. 

Le Virginie est gras, corsé, très-aromatique et pré- 
cieux pour la fabrication de la poudre. Le Kentncby 
est moins gras et moins fort et présente un grand 
feaillage. Le Maryland est léger, odorant, à grandes 
feuilles : il est presqu'eiclusivement employé pour 
la fabrication des tabacs à fumer. 

L'exportation annnelle de 1815 à IStiS inchime- 
tnent s'élève à environ 83,763 boucauls. Si un le 
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calcule il raison de 1,200 livres, le terme moyen par 
aoaée sera de 9S>-515,000 livres. Il s'ensuit donc que 
l'exporladon du labac en feuilles est resiée slalioa- 
naire aux Ëtals-tlDis pendant plus de soixante ans. 
La raison en est tuate simple : avuut la rëvolulion 
loule l'Europe s'approvisiaiinait en Amérique : la 
guerre étant Tenue interrompre les communications 
flaira les deux hémisphères, les Européens se sont 
adonnés i la onltare du tabac ; depuis ils ont contt- 
nné â s'en occuper et aujourd'hui elle est suivie avec 
succès sur une grande punie du continent. 

Les provinces des Klals-Unis qui comprennent le 
Kentucky,le Tenessce, le Missouri, en produisent 55 à 
40 millions de kilogrammes, et le Maryland 17 à 30 
millions de kilogrammes. 

L'Obio, la Louisiane, la PensyUanie, le Connecti- 
Gut et rindiaoa, ainsi que le Mexique, en produisent 
sussi de fortes quantités. 

Parmi les Antilles l'ile de Cuba adopta de bonne 
licure la culture du labac, qui a toujours été en aug- 
mentant par sa bonne qualité, surtout pour les cigares 
dont les Espagnols tant en Amérique qu'en Europe font 
une très-grande consommation; leur parfum, quoique 
fort, est surtout estimé : le tabac de la Havane est l'un 
des plus renommés des Antilles; ses cigares sont les 
meilleurs que l'on connaisse el il s'en fait une im- 
mense consiimmalion. Porto Rico et Haïti ou Saint- 
Domingue produisent aussi beaucoup d'excellent 
labao : Saiut-Viiiceut et Tabago aux petites Antilles 
récoltent du labac (rës-estîmé. 

Les aalres contrées d Amérique qui cultivent le 
labac pour l'exportation sont dans l'Aniéricine dn Sud : 
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la Colombie, sui loul n Vnrinas et a iVtarncnïbi) ; le 
Péroa ; le Chili, à la Couceplion ; la l'Iala, â Bueous- 
Ayres, et le Brésil, qui eu adupla vite, lacutlurc: 
elle s'«gt toujours augmentée à cause de la qualité 
supérieure du produit. Cependant en raison desB force 
il serait imprenable en pondre sans les préparations 
qu'on lui donne. 

On en récolle aussi beaucoup en Asie : il s'en im- 
parte du Bengale CKire les deux Indes, et de Lalakié 
(ancienne Laodicce), en Syrie : il jouit d'une grande 
réputation cliez tous les Orientaux : l'Océanie fait de 
Irës-bonnes récoltes ; il s'en importe une forte quan- 
tité de qualité supérieure des iles Philippines, de 
Bornéo, de Manille et de Java, où les Hollandais en 
faTorisenl la culture. Le java, qui est d'une odeur qui 
rappelle le poivre, est très-employé pour la fabrication 
des cigares. Les tabacs dn Levant dont les fenilles sont 
plus ou moins petites, ont ane odeur qnelqnefois snave 
d'autres fois fade. 

Kn Europe, les principaux ptiints de production 
sont : La Tiir([iiic d'Eurnpe, In Confédoralion germa- 
nique, la Prusse, la Bussie d'Europe, la Grèce, l'Au- 
triche, la France, la Hallandc et la Belgique. 

Dans la Turquie d'Europe, le centre de production 
est aux alentours de Salonique (jui est le siège du 
grand marché de lalwc. Lo tabac turc est doux et 
répand un parfum lin el agréable. 

Dans la Coufédération germanique, on a comme 
contrées productrices le grand-duché de Bade, le 
Palatinat du Rhin, le royaume de Hanovre el le 
grand-duché de Brunswick dans lequel Hambourg 
est le rendez-TODs do pins grand marché de tabac el 



occupe UD nombre considérable de bras à ]a Tabrica- 
tion de cigares qui sont eiportês dans toutes les par- 
ties de 1 Europe. La fabrication des cigares, dit le 
Stecle. est sans cnniredit la plus importanic ries in- 
diisliicsde Hitmboiirg. Klle occupe plus de 10,000 
uiiiiviilns pour la plupart femmes et enliinls. cl elle 
louiiiit par an luO inilliuus de cigares qui représen- 
leiiL une valeur (ley,«00,OOU francs. 

Une imprimerie avec un personnel nombreux est 
cxclusivemenL occupée h imprimer les éliiniettcs né- 
cessaires pour les caisses et les paquets de cigares. On 
impiu'lc, en outre, à ILimliourg, de la Havane et de 
Manille, 18 millions de cigares par an ; de sorte qu'il 
entre annuellement dans ce commerce 1G8 millions 
de cigares, dont à peu près 153 millions sont expor- 
lés.et les 13 millions restant se consomment à Ham- 
bourg, ce qui fait par jour cn\irnn 40,000 l'igares : 
consommation très-lbrlc si l'on considère que ta 
population mâle adulte du Icrriloirc de Hambourg, 
cunipleà peine 43,000 individus. 

M. Royer, inspcck-ur général de r;igrii;ulturc en 
France, s'exprime eu ces Icrmcs sin^ la liavière, qui 
est uu royaume do la Confédération germanique : 
" Depuis Uolh, deriiier rchii avant Scluuvbacb, nous 
avons vu Gulliver, en oulrc, le mauvais (abac à pclilcs 
feuilles cloqin'es et à lli'urs d"nn janne vert, appelé 
JSicoliana Tustica(\) et que l'on i^e garde bien de 
multiplier en France. On plante deux rangées de ce 

(t) M. Royer nous Bomble porte^ m jugooMnt trop sérére sur 
l'inKriariMde ccUeeiptec, car dans ccrwinra conirdesdledanac bd 
proiluiide hnuie qnnliit ; une variété du tiit. riiilint produit comme 
on mit le céièbre laiMC de Salonlquc. 
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tabac sur le labour grossier de chaque billen el l'on 
ne parait pas en avoir plus de soin que chez noasde la 
pomme (le terre, dans les dé[i3rtetnenfs les plus 

arriérés. » 

Le tabac du Paialinat esl de qualilé médiocre, mats 
il a l'immense avanlage de se bien mélanger aTec les 
nieillciirs et d'en prendre le gofll. 

Kn Prusse, In ciilKire du Inbnc a lien aiijiiurd'hui 
dans le goiivernemeni de Daiiizlg el de Kœnigsberg, 
dans les inaicliés près de FraLicl'nrt, SehwedI, Over- 
bruck. l-'heelare proiliiit IG, 20, 24 quinlaux mé- 
triqnes de feuilles. Il y avait dans loulc la Prusse, 
en 185-1, environ 9,000 hectares couverts de labac; 
en i85b, environ 9,800 comme en 1897. Dieterici 
porte la superficie qui en est aujourd'hui couverte, y 
compris celle qui ne paie pas d'impôt (quand il j a 
moins de fi perches carrées), à environ 12,300 hec- 
tares. L'Iicclare produisant 18, 15, 13 et 7 quinlaux 
métriques de feuilles, paie 84, 70, 96 et 43 francs 
d'impât. En 1831 poar 1,000 hectares couverts dâ 
tabac en Prosse : 

54 étalent dans la première classe, (province du Rhin). 
t08 étaient dans la (en tout 1,060 hectares environ), 

- Poroéranle, Brandebourg et Saxe ; 
1K dans la 4* province rhénane el Brandebourg (en 
tout 1,500 bectares environ.) 
Snr 1000 heclares. 

24 se irouvaieni dans In Prusse orientale. 
ûD se irouvaienl ibns la Prnssc occidentale. 
80 se trouvaient en Posen. 
80 se Irouvaienl en Pomérauic. 
97 se Ironvaienl en Silésie. 
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120 se trouvaient en Saxe. 
S se trouvaient en Wesiphalie. 
6S se trouvaient dans la province rhénane (1). 

Les lahacs d'Ukraine el<le Pnisiîe (fiii ont des feuilles 
plus larges que longues, sont minces el n'ont guère 
desaTeur ni de consislance. 

Dans la Russie d'Europe, le (abac de Silésie occiipe 
le. premier rang; celui de la Livonio a tous les dé- 
fauts des tabacs do Prusse. 

En Autriche, la production du labac comme denrée 
principale et indigène n'a lieu <|ue dans les provinces 
méridionales de l'empire, en Transylvunie, en Hon- 
grie, enGallicie el dans le midi du Tyrol. L'État 
intervient dans cetle branche de commerce comme 
manufacturier et comme débitant. 

La Hongrie, à elle seule, produit annuellement plus 
de 300,000 quintaux de tabac, dont la cuittire et la 
fabrication occupent une population de près de 
100,000 individus. 

La feuille desséchée et sans aucune préparation est 
d'une belle couleur jaune et répand un excellent par- 
fum. Les tabacs à fumer les plus estimés sont le Tal- 
.nœeretleKospallager; mais,àrétriirigi;r,un reclierche 
davantage le Dobroy et le Lillinger. Parmi les labacs 
à priser les meilleurs et les plus cdudus sont le Zige- 
dïneretle Fankirchner. , 

Ed général les tabacs de la Hongrie ont une odeur 
de fumée. 

En Gsllioie et eu Transylvanie, on planfe plnsleurs 
sortes de laliacs. Dans le sud du Tyrol, on a calculé 



(I) Rcjcr, rAgrirallure allemande, page il7. 
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que la moyenne nnauelle des récoltes s'é|,ciaU ii 
43,000 quintaux d'excellent labae. 

En Hongrie et en Transylvanie, la culture et le 
commerce du tnbac sont libres; aussi forme-t-il dans 
ces pays un ohji;! il<^ trafic trèa-important. On a évalué 
qu'en Hongrie seulement la consommation annuelle 
clail de ()0,00U quinUux de labacà fumer et de 8,1SS 
qiiinlaui de tabac à priser. 

Depuis l'époque du privilège que l'empereur Léo- 
pold accorda par une ordonnance du 8 août 1670 au 
comte (le Elevenhuller, d'importer et de vendre du 
(:ibnc <lan^ h Baule-Âutriche, moyennant un produit 
égal au prix de ferme annuel de l'impôt des tabacs, 
ce principe a porté rapidement des conséquences, 
en sorte qu'en 1784 le gonveroement s'en altri- 
bua la direction immédiate par rétablissement d'one 
régie centrale à Vienne. Des mnnuraciurcs succur- 
sales siinl élablies dans les provinces, en Moravia, en 
Styrie, en Bohême, en Gallicie, dans le 'f yrol, jusqu'à 
Milan et à Venise. 

Il y a peu d'années que la quantité de tabac sortant 
annuellemonl des manufactures impériales s'élevait 
à 176,000 qoini aux, dont la vcnle occupait 845 cntre- 
posilaîresel §6,117 débitants. Le travail delà fabrica- 
lion occupait une population lic A^dOa individus, y 
compris les employée supérieurs de tout grade (1), 

Le gouvernemeul français autorise la culture du 
labae dans des départements qui embrassent une con- 
tenance de 10,000 hectares. Gumqie il y a régie, celle- 
ci achète la totalité des feuilles et en doune, quoiqu'elle 

(t) Himlbi'ion. 
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10 lÎYo ell(^ même, un prix asscK élevé pour aiiioiier 
line grande conciinêiice [Kirmi les pioducletirs. On 
évalue leprodiiil;'! eiiviruii 90.000 iiuiii tau s itiéiriqnos. 
I.c déparleincnl du l^oL produit le meilleur, mais 
en inrinimcnt muiiidrc quantité que l'Alsace et le 
Nord. 

Pour améliorer rinfériorilé du produit indi^rène, 
on acliètc de ô à 4 millions de kilo^rammeii de 
feuilles des premières qualilés américaines, 

La consommation, dit ]c Dictionnaire universel de 
commerce, va en s'auginentaiit et s'éli'^ve aniiuolle- 
Micni à ITiO iiJtlle quintaux métriques eciviron. e'cst- 
à-diie Irois quarts de livre par habitant. Avant la 
Révolulion, elle ctail d'une livre par lète et elle de- 
vrai!, cire beaucoup plus considérable aujourd'hui, 
que l'on fume bien davantage : mais la médiocre qna- 
lijé du tabac et son prix élevé {A fr. la liv.) ont fait 
naitre sur toule la rronlière une va<^lc contrebande, 
que la direction de la régie évalue à 100,000 quintaux. 

A Paris mèiiu!, où les buirièies de Toclroi lui op- 
posent de grands ob^lacles, la contrebande est. énorme : 

11 s'y trouve des déjiols où se vendent annuellement 
de millions de cigares introduits en IVande. 

Sur la frontière d'Espagne, le» uintrcbaudicrs por- 
tent le tabac en ballots, en iraversanl les montagnes : 
ceux 4|ui n'agissent pas pour leur compte reçoivent 
4S fr. par jour pour introduire un ballot de 80 livres. 
A la frontière belge, la population se compose pres- 
qn'eiitièrernenl de fraudeurs. Les chambres decum- 
inerce belges ont dénioniré ait t^onverRement que 
leurs fabriques fournissent h. la France environ 60,000 
quintaux de tabacs iulroduits en fraude. Us cham- 
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bres de commerce fraiiqaiscs évulueiil la contrebande 
de 300 à 320,00(1 riuinianx. 

La régie vend son labac ii priser ordinaire 7 fr. au 
débitant, qui le débite au public à 8 fr. te kiiogr. 
Elle a sur ce prix un gain nel de S fr. SSc, tandis 
que le gain sur un kilogr. de tabac i fumer h? fr. est 
de S fr 1 centîme. 

Le labac â priser est d'une (|uali[é saine, mais non 
agréable : la sauce ne reçoit d'aulre ingrédient que le 
sel. Le tabac à fumer est fort mauvais, les cigares de 
médiocre qualité, hormis 600 quintaux de cigares de 
la Haranc, que la régie achète annuellement. 

La culture du labac est prohibée en Angleterre : 
le labac qu'on y importe paie un droit de 5 shillings 
on 3 fr. 75 cent, par livre : on estime que la consom- 
mation s'élève 3 environ 23,000,000 de kilogr. 

En Hollande, il n'y a que les provinces d'Ulrecht 
et de fiueidre qui cultivenlle labac en grand. Le tabac 
d'Amersfort, dont les feuiUea ont beaucoup d'ampleur, 
est de très-bonne qualité. Le labac de Valburg,dans la 
Uueidre, joail d'ane grande répatalion. Celle culture a 
depuis quelques années subi une légère réduction, à 
canse des transactions commerciales importantes que 
les Hollandais font avec les Ëtals-Uiiis,elc. La fabrica- 
tion et les préparalïons du labac pour les divers usages 
sunttrès-bicneulenduesen Hollande: on peatdireque 
sous ce rapport les fabricants de la Hollande 80nt les 
premiers du monde. C'est un article de commerce 
et de consommation immense : tout le monde y 
fume sans cesse. 

En Belgique, la culture du labac est pour ainsi dire 
confinée dans les arrondissements d'Yprcs, de tiour- 
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Irai, (le Mons, de Tournay el (l'AIost. Les district.» 
fie Rouleis, d'Alh, de Thiell, d'Aiideiiarde peuvent 
aussi être sifçualés, mais ils viennent en dernière 
ligne. On estime que ie rendement annuel s'élève 
à 1,500,000 kilogrammes de tabae sec. Les tabacs de 
MeniD, Wcrriek, Barlebeke et Grammont sont es- 
timés. 

La ijuanlilé de tabac qui est annnelfemeni consom- 
mée en Enrope a élc calculée à 3,029.000 quintain, 
dont 9,020,000 quintaux ou environ 40 p. c. sont 
introduits de l'étranger. 

La plus grande i]iianlilc de tabac est cnllivée en 
Russie qui produit environ 20 p. c. du tolal; vient 
ensuite l'Autriche qui en produit 15 p. c., les États 
du Zoilvercin 15 p. c., la FranceS p. c, le reste est 
réparti entre les autres Étais. Les plus nombreux 
auialcnr.i do I hoibo à rticoline se trouvent eu Alle- 
magne, ou !i0 p. c. ihi total sont consommes, snus 
différentes formes (800,000,000 de cigares). Si l'on 
comptait parmi les fumeurs tout individu mâle de 
18 ans il s'en consommerait dans le Zolverein 3 kil-, 
4 1^2 kil, en Belgique, 4 kil. en Hollande, 4 ki). en Da- 
nemarck, dans les antres petits États allemands 6 kil. 
et 5 1}3 kil. en Auliiche, par tète. 

La somme totale des droits imposés sur le tabac en 
Burope est estimée h 944 millions de francs, dont 
l'Angleterre paie 57 p. c, quoi qu'il n'existe point 
de monopole de tabac dans ce pays el qu'on n'y en cul- 
tive point. 

Tel est !<; tableau rapide de la culture et du com- 
merce du tabac j tout fait prévoir qu'un grand avenir 
est réservé h cette culture en Europe, puisque l'Amé- 
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riqttc n'en pioduit pas aujourd'hui plus qu'il n'y a 
soixaiUc (iiï ans; oi, celle ciilliire qui ticmande des 
soins ciniliniis ne peut, devenir réell'^irn.'nl avanta- 
geuse (jtie loraiiue tes labacs d'Ariifiriiiiie, qui sont 
sans conlredil les riicillcurs et les pins reelierciiês, ne 
viemiriiiit plus l'aire la eintcnncnce an\ produits indi- 
gènes, Cel clal de cliosrs se ]iiodiiil déjà périodi- 
(jncment quand la récnllc vient à manquer en Amc- 
ii<|ue et finira tôt ou lard par se rcalisci' déliniti- 
vi'incnl ; car la consomma (ion du (aliac va toujours 
croissait d'année en année, et le Nouveau-Monde 
ii'élend pas ses plantatiuns dans les mèrnes pro- 
porlions : si l'Amérique rcsic sous ce rapport fla- 
tionnaire, le résultat prévu est inévitable et doit 
arriver incessainment ; d'ailleurs, s'il y avait lieu de 
favoriser la culture du (abac dans les États de l'Eu- 
rope, question que nous sommes loin de vouloir 
examiner ici, les gouvernements ont entre les maius 
à la foisuue mesure précieuse et une garantie assurée : 
c'osl le prélèvemenl d'un droit, d'ua impôt sur les 
tabacs exotiques, qae l.es planteurs rÉelainent depoîs 
bien longlemps. 
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